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AVERTISSEMENT. 

La communication des arts & des fcien-* 
ces efl: fi bien établie entre les angloia 
& nous > qu'il efl: prefque indifférent pour 
leur avantage & pour le nôtre > de la- 
quelle des deux nations vienne un bon 
.... • 

ouvrage. Il paffe auiTitôt chez l'autre par 
une prompte traduûion 9 & depuis long- 
tems toutes nos richeffes littéraires font 
devenues communes. N'examinons point: 
qui d'eux ou de nous ont mis le plus juf- 
qu'à préfent dans cette forte de commer- 
ce. Ceft un intérêt d'honneur , que je 
trouve bien moins important que celui de 
l'utilité. . 

Ainfi M. Middleton a dû s'attendre f 
en publiant la vie de Cicéron ^ que par 
le fort de tous les bons livres d'Angle- D 
terre y le fien ne tarderoit point à paraî- 
tre en françois. Mais cbnnoifTant le goût 
des deux nations, il a prévu fans doute 
qu'il n'y conferveroit pas exactement la 

même forme. Je ne parle pas feulement; 

• ■ < 



vj Avertissement. 

de celle qui confifte dans le tour de l'ex- 
preflion , & qui n a pu manquer de rece- 
voir des changemens d'autant plus con- 
fidérables , qu'en fuppofant le ftyle de M. 
Middleton > fort élégant dans fa langue, 
cet exemple prouveront feul que le goût de 
l'élégance eft fort différent dans la nôtre. 
Nous aurions peine à nous faire goûter, fur- 
tout dans le ftyle hiftorique, pardesphra- 
fes d'une longueur extraordinaire, & par ce 
grand nombre de particules & de conjonc- 
tions grammaticales qui font comme l'or- 
nement du ftyle anglois. Le But, le So- 
that y le Therefore , &c. y reviennent pre£ 
qu'à chaque ligne , & fervent peut - être 
utilement à foutenir l'attention du lecteur y 
en le forçant d'aller bien loin pour trou- 
ver la fin d'une phrafe ou d'une penfée; 
mais cet avantage eft payé trop cher, 
quand c'eft , comme je le penfe , au prix 
r de la netteté , du feu & de l'agrément , 
qui ne peuvent guère fe trouver dans ce 
perpétuel enchaînement de périodes. J'a- 
vouerai néanmoins , pour ôter l'air de cri- 
tique à cette remarque, que la langue an- 
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Avertisse men t. vi* 

gloife a des propriétés qui peuvent y faire 
fupporter ce qu'on n aimeroit pas dans U 
nôtre (a). 

Mais n'ayant fuivi pour le ftyle, que 



(a) Le feul ufage qui fait tirer aux pronoms 
leur genre de la perfonne & non de la chofe , fcrt 
à mettre de la clarté dans bien des phrafes , qui 
ne feroient point intelligibles en françois avec la 
même conftru<5tion. Après avoir parlé en françois 
de Cicéron & de Terentia , fi je dis que je fuis 
entré dans (à chambre , je ne me fais point en- 
tendre , parce qqp le pronom fa tirant fon genre 
de chambre , il demeure incertain fi c'eft dans la 
chambre du mari ou de la femme que je fuis entré. 
Mais en anglois , lorfque j'ai dit her room , on 
entend tout d'un coup que c'eft la chambre de Te- 
rentia \ & dans quelque endroit de la phrafe que 
ce mot foit placé , il n'eft pas fujet à la moindre 
équivoque , parce que le genre du pronom her 
fe prenant de la perfonne , il faut néceflàirement 
que her room foit la chambre d'une femme; comme 
his room feroit infailliblement celle d'un homme. 
La langue angloifè a quantité de ces ufâges , qui 
font de véritables richeflès , & qui peuvent faire 
comprendre que ce n'eft point par les mêmes voies 
qu'on fe rend clair dans la nôtre, 

cuiv 
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les loix communes de la tradudion, telles* 
que M. Middleton fe les ell lui-même 
ïmpofées dans fa préface , je ne m'arrête 
ïii à faire valoir ma méthode , ni à la jus- 
tifier. Les changemens dont j'ai parlé font 
d une autre nature. 

Il n'en eft pas d'une hiftoire comme doin 
ouvrage de poéfie ou d'éloquence , dont 
le mérite confifte proprement dans les; 
penfées & dans l'expreffion. Un tradu&eur 
qui entreprend de rendre en françois les 
odes d'Horace ou le Panégyrique de Pli- 
ne ^ s'attache autant qu'il eft poffible à les 
repréfenter tels qu'ils font > & ne doit efpé- 
rer de fuccès que par cette voie. Dans la 
traduction d'une hiftoire , c eft à la repré- 
fentation des faits qu'il faut s'attacher ; & 
l'intérêt de la clarté , de la précifion ôc 
de la jufteffe peut quelquefois obliger le 
traducteur d'abandonner la route de fon 
original, lorfqu'il en découvre une plust* 
sûre pour donner ces trois qualités à fa 
narration. Ainfi quoique l'ouvrage de M* 
Middleton puiffe les avoir dans fa patrie % 
il m'a paru que pour fuivre le goût de U 
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mienne > il y avoit à faire quelques réfor- 
mations qui n intéreflent point la fidélité 

des faits. 

» 

- i°. Ses réflexions m'ont paru quelque- 
fois trop étendues , & j'ai pris la liberté 
d'en relTeqrer plufieurs dans leur fubftan- 
ce. 

2 0 . Elles tombent quelquefois fur la 
religion j fur le gouvernement, ou fur 
divers points qui font toujours délicats 
pour un françois , & je n'ai pas fait dif- 
ficulté d'en fupprimer quelques-unes qui 
m'ont paru trop libres. 

3°. M. Middleton ayant pris plaifir à 
s'étendre dans l'extrait de plufieurs haran- 
gues de Cicéron , j'ai çru que les plus 
beaux traits d'éloquence qui n'avoient 
point un rapport immédiat au fond de 
cette hiftoire , n'y pouvoient faire une 
figure agréable. Je me fiiîs imaginé au 
contraire qu'ils n'y jetoient que de la lan- 
gueur en interrompant la narration , & 
je n'y ai laiffé 3 par cette raifon , que ce 
qui m'a paru lié néceffairement au fujet. 
Lorfque les ouvrages de Cicéron font en- 
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tre les mains de tout le monde , il me 
femble que ce n'eft point dans fhiftoire 
de fa vie qu'il faut les chercher. 

Mais autant que j'ai pris foin de retran- 
cher tous les ornemens fuperflus , autant 
je me fuis efforcé de conferver tout ce 
qui peut donner un jufte éclat au carac- 
tère de Cicéron. Ainfi en fupprimant d'inu- 
tiles lambeaux de fes harangues, je me 
fuis bien gardé de toucher aux fommai- 
res des fujets , & aux circonftances que 
M. Middleton a recueillies pour éclair^* 
cir les tems & les occafions où elles ont 
été prononcées. Ces détails font d'autant 
plus glorieux pour Cicéron , qu'on lui 
voit prefque toujours prendre la défenfe 
de l'infortune ou de la vertu > & que dans 
irn fi grand nombre de plaidoyers qu'il 
nous a laiffés , il n'y a que l'amour de la 
patrie qui l'ait armé quelquefois contre 
de mauvais citoyens qui la déshonoroient 
par leurs vices , ou qui cherchoient à l'op- 
primer. De toutes ces obfervations , on 
conclura que je me fuis moins attaché à 
fuivre fervilement mon original qu'à lui 
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donner une forme qu on puiffe goûter en 
France; & c'eft précifément l'idée que 
je veux faire prendre de ma tradu&ion. 

On fera furpris , à la première vue, que 
l'hiftoire d'un homme qu'on ne fe repré- 
fente ordinairement que fous l'idée d'un 
philofophe & d'un orateur , ait pu four- 
nir la matière de quatre volumes ; mais 
ceux qui ne connoifTent Cicéron que fous 
ces deux titres , en auront plus de plai- 
fir à voir qu'ils ne font que la moitié de 
fon cara&ère* Auffi le principal mérite 
de M, Middleton dans cet ouvrage eft-ii 
d'avoir raflemblé avec autant de jugement 
que de foin 9 tout ce qui peut fcrvir à 
donner une idée complette de fon héros. 
Il ne manque rien au foin qu'il a pris de 
recueillir mille traits difperfés , qui s'é- 
toient comme dérobés jufqu'aujourd'hui à 
la vue des commentateurs & des hifto- 
riens ; & la manière dont il les emploie 
eft toujours fi judicieufe , qu'il ne s'écarte 
nulle part de fon projet. S'il entre nécef- 
fairement dans fa narration quelque partie 
de l'hiftoire romaine • c'eft avec une fu- 
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* « 

bordination fi confiante & un rapport fi 
lîdelle au but de fon travail , qu'on fent 
à tous momens qu'il n'y mêle rien d'étran- 
ger. Cette fage réferve étoit d'autant plus 
difficile que le fiècle de Cicéron étant 
celui des plus grands évènemens de l'hif 
toire de Rome, il étoit affez naturel d& 
fè laifler féduire par les objets brillans 
qui fe préfentoient fans cefle à fa plume, 
& de facrifier quelquefois la juftefle aux: 
ornemens. " - 

Il a porté fi loin le fcrtipule , qu'on 
seft plaint de le trouver trop réfervé fur 
les louanges de quelques grands hommes 7 
que le commun des lecteurs connoît moins 
par leurs vices que par leurs vertus. Tels 
font Pompée , Jules-Céfar , M. Caton , 
M. Brutus , dont les noms font devenus 
fi refpe&ables , qu'on ne les prononce 
guère fans éloges. M. Middleton attaché 
fans cefle à fuivre le fil de la vérité , ne 
repréfente ordinairement fes acteurs que 
par le rapport qu'ils ont à l'événement 
qu'il raconte y & ne fe croit point obligé 
de rappeler des' vertus étrangères à fon 
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fujet , pour compenfer dans leur carac- 
tère les vices ou les fautes par lefquels ils 
appartiennent à Thiftoire qu'il écrit. Il me 
paroît plus naturel de le juftifier par cette 
raifon , fur-tout après la déclaration qu'il 
fait dans fa préface , d'écrire fans aucune 
vue d'intérêt & de ne favorifer aucun par- 
ti ^ que de lui reprocher avec un critique 
d'avoir tenu , fuivant les idées de fa na- 
tion y la balance un peu inégale entre les 
parafons ôc les ennemis de certains prin- 
cipes , pu , ce qui feroit peut-être plus 
vraifemblable , d'avoir voulu faire valoir 
fon héros aux dépens de ceux qui étoient 
comme les rivaux de fa gloire. Pour moi, 
qui n'ai pu m'empêcher de reconnoître 
qu'il a donné quelque apparence de fujet 
à ce reproche , je puis dire du moins , 
après l'étude que j'ai faite de fon ouvrage, 
que s'il n'a pas rapporté tout ce qu'on 
trouve dans les hifto riens romains à l'a- 
vantage de Pompée, de Jules -Céfar, 
&c. il ne leur attribue rien qui ne foit 
prouvé par des témoignages incontefta- 
bles i de forte que s'il peut être accufé de 
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quelque chofe ceft uniquement de n'â 5 - 
voir pas donné plus d'étendue à leur ca* 
ra&ère. Mais il refte à favoir s'il le devoit, 
& jufqu'à quel point un hiftorien particu- 
lier doit s'étendre fur ce qui n eft point 
effentiel à fon fujet. On s'appercevra que 
cette obfervation regarde principalement 
Pompée , qui n eft pas toujours digne ici 
du nom de Grand * nV dans fa conduite 
ni dans fes intentions. 
* Avec quelque foin que M. Middleton 
ait cherché parmi les écrivains modernes 5 
ce qui pouvoit fervir à fon entreprife , il 
paroît avoir ignoré que les mémoires de 
notre académie des infcriptions 6c belles- 
lettres renferment quantité d'excellentes 
difTertations , dont il pouvoit tirer beau- 
coup d'utilité. Combien n auroit-il pas trou- 
vé d'éclairciffemens pour diverfes parties 
de fon fujet dans les recherches de M. l'ab- 
bé Couture, fur la vie privée des romains ? 
En parlant fi fouvent de l'emploi que Ci- 
céron faifoit de fon tems , des vifites qu'il 
recevoit le matin , de fes exercices au bar- 
reau , de fes amufemens à la campagne , 
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ne feroit-il pas à fouhaiter qu'il eût orné 
fa narration de quelques détails qui put 
fent faire connoître les ufages romains , 
fur-tout lorfque c eft aux ouvrages mêmes 
de Cicéron , qu'on eft redevable d'une 
partie de ces lumières. 

Au défaut de ce foin > il ne fera pas 
inutile ici poifr l'intelligence d'une infi- 
nité d'endroits de notre hiftoire , de re- 
marquer que les romains avoient été 
quatre cens foixante ans fans connoître 
dans la journée 9 que le matin , le midi 
& le foin Encore la loi des douze {a) 
Tables ne fait-elle mention que du lever 
& du coucher du foleil , & ce ne fut 
que quelques années après , que Thuiffier 
du coqjul publia le midi à haute voix, 
LailTons les degrés par lefquels on for- 
tit de ce groffier ufage. Mais au tems de 
Cicéron les Yômains fe fefvoient de ca- 
drans folaires , & de clepfydres ou d'hor- 
loges d'eau qui faifoient le partage des 
heures. Il y avoit douze heures au jour, 



(a) Plin. Hift. nat. liv. 7, c. 60. 
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tantôt plus longues , tantôt plus courtes > 
fuivant la diverfîté des faifons. Les fix 
premières étoient depuis le lever du fo- 
leil jufqu'à midi , les fix dernières , depuis 
midi jufqua la nuit; & pour avertir les 
pères de famille de l'heure qu'il étoit , il 
y avoit communément dans la maifon un 
efclave qui n'avoit point d'autre emploi 
que celui d'obferver les heures. 

L'ufage des gens du monde étoit d'em- 
ployer la première heure du jour à faire 
leiflr cour à leurs fupérieurs , c eft-à-dire * 
le peuple aux magiftrats y & les magiftrats 
mêmes aux riches. On en trouve la preuve 
dans tous les anciens écrivains. Juvenal 
fait une peinture fort vive de ces vifi- 
tes. Il met les courtifans en Campagne 
de grand matin, (a) & ne leur donne 

(a) Habet Trebius propter quod iumpere 
fomnum 

Debeat & ligulas dimittere , follicîtus-ne 
Tota falutatrix jam turba peregerit orbem 
Sideribus dubiis i aut illo tempore quo fe 
Frigida circumagunt pigri farraca Bootx. 

pas 
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pas même le loifir d'attacher leurs jarre- 
tières & les cordons de leurs fouliers. 
Martial & Pline le jeune ne donnent pas 
moins d'agrément (a) à leurs defcrip- 



Quod porro officium* nenobis blandiar, aut quod 
Pauperis hîc meritum eft, ficuretno&e togatus 
Currere i Cum praetor li&orem impellat de ire 
Prsecipitem jubeat , dudum vigilantibus aftris ; 
Ne prior i\lbanam auc Modiam collega falutec. 
• ( Sut, 3 . 

(a) Martial fe plaint d un feigneur romain qui 
n avoit pas agréé fa vifite : Depuis votre retour, 
de Lybie > lui dit-il, je fuis venu cinq fois de fuite 
à votre porte , fans avoir pu parvenir à vous don- 
ner le bon jour : vos gens m'ont toujours dit , ou 
que vous dormiez encore 3 ou que vous étiez déjà 
en affaire. Je vois bien , feigneur Afer , ce que 
c'eft ; vous ne voulez point de mon bon jour. 
Hé bien , je vous donne le bon foir & vous dis 
adieu: 

Dicere de Libycis reduci tibi gentibus , Afer , 
Continuis volui quinque diebus , av% : 

Non vacat aut dormit a di&um eft bis , terque 
reverfo, . 

Jam fatis eft ; nos vis , Afer , avère , vale. 

Tome h b 
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tions. Ces trois auteurs vivoient à la vé- 
rité fous les empereurs Domitien , Ner- 
va & Trajan ; mais ce qu'ils difent de * 
ces falutations , fe pratiquoit aulli ré- . 
gulièrement du tems de la république. 
Cicéron en parle dans plufieurs endroits , 
mais fur-tout lorfqu il excufe Cœlius de 
ce que contre l'ufage des romains , il habi- 
toit une autre maifon que celle où de- 
meuroit fon père. Il n a , dit-il y quitté 
la maifon paternelle que pour s'appro- 
cher de nous , & pour être plus à portée 
de nous faire fa cour. 

Voilà ce qui remplifToit à Rome la 



Pline le jeune appelle cette mode de courir avant 
le jour chez les grands feigneurs officia antelu- 
cana , & rapporte à ce fujet l'hiftoire de Caton , 
qui , en revenant de fouper en ville, avoir été trou- 
vé ivre par une troupe de ces difeurs de bon jour. 
U ajoute qu'ils eurent tant de refped pour fa vertu , 
quoiqu'elle ne parût guère dans cette occafion , 
qu'ils fe retirèrent en fiience, non moins honteux 
que fi Caton les eût trouvés eux-mêmes en faute : 
Put ares non ab illis Catonem , fed illos à Ca- 

tone deprehenfos. Lib, 3 , £/>, 12. 

• ■ » 
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première heure du jour, & très-fou vent 
la féconde auffi. Mais fi c étoit une cou- 
tume , ce n étoit pas une loi indifpenfa- 
ble. Les gens de lettres, les gens d'af- 
faires y les négocians , n avoient garde 
de prodiguer des momens fi précieux. 

Pour la troifième heure, qui répon- 
doit à nos neuf heures du matin , elle étoit 
toujours employée aux affaires du bar- 
reau , excepté dans les jours que la reli- 
gion avbit confacrés au repos , ou qui 
étoient deftinés à des chofes plus impor- 
tantes que les jugemens , telles que les 
comices (a). Nous fommes aujourd'hui 
au j d'août^ difoit Cicéron aux juges (b) f 
& vous avez commencé à vous affem- 
bler à neuf heures. Martial (c) rend té- 
moignage que cet ordre étoit le même de 



(a) Feriis jurgia & lites amovento, eafque in 
Familiis , operibus patratis habento. Cicer* de 
Leg. 2. v 

(3) Nonae hodie funt fextiles j hora tertia con- 
venue coepiftis. 

(c) Exercet rauco* tertia caufidicos. 

h ij 



I 
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fon tems. Ceux qui ne fe trouvoient point 
aux plaidoyeries comme juges , comme par- 
ties, comme avocats ou comme follici- 
teurs, y aiïiftoient comme fpeâateurs & au- 
diteurs, & même comme juges. « Sachez,: 
dit Cicéron , aux fénateurs qui compo- 
foient l'affemblée devant laquelle il accu- 
foit Verrès , « que fi vous ne jugez pas Ver. 
» rès , comme vous le devez , le peuple ro- 
»main qui m'entend vous jugera vous- 
» mêmes , que fi vous faites grâce au coupa* 
» ble, il n y en aura point à efpérer pour 
» vous ». En effet , dans les procès particu- 
liers, comme ils fe plaidoient dans les.tem-. 
pies , il n'y avoit guère que les amis des ac- 
cufateurs & des accufés qui s'y trouvaffent : 
mais quand c'étoit une affaire où le pu- 
blic étoit intéreffé, par exemple, quand 
un homme au fortir de la magiftrature 
étoit accufé d'avoir mal gouverné fa pro- 
vince ou mal adminiftré les deniers pu- 
blics , d'avoir pillé les alliés ou donné 
quelqu'atteinte à la liberté de fes con- 
citoyens , alors la place où les caufes fe 
plaidoient étoit trop petite pour conte- 

* 

Digitized by Google 



Avertissement, xxj 

nïr tous ceux que la curiofité y attiroic. 
Si ces grandes caufes manquaient > ce 
qui arrivoit rarement depuis que les ro- 
mains furent en pofleflîon de la Sicile , 
de la Sardaigne> de la Grèce \ de la 
Macédoine j de l'Afrique, de l'Afîe, de 
TEfpagne & de la Gaule , on n'en paf- 
foit pas moins la troifième , la quatrième 
& la cinquième heure du jour dans les 
places; & malheur alors aux magiflrats 
dont la conduite n étoit pas irréprocha- 
ble. La médifance les épargnoit d'autant 
moins qu'il n'y avoit aucune loi qui les 
mît à couvert. Jufquau règne de Ti- 
bère y qui voulut que les difcours & 
les entretiens contre le gouvernement 
fuffent punis comme les a&ions , on 
parloit librement des perfonnes les plus 
refpeâables (a). 

Quoique tous les citoyens , générale- 
mentparlant, donnaflent ces trois heures à 
la place publique & à ce qui s y paflbît, 



. (a) Lege majeftatis fada arguebantur, di&a; 
impime eranc. Taciu Ann. i, 



XXlj ÂV ERTISSEMENf. 

il y en avoit cependant de plus afïidus 
que les autres. Horace les appelle Forai-* 
fes ; Plaute & Prifcien , Subbajîlicani ; & 
M. Cœlius écrivant à Cicéron, Subrqf 
trani ou Subrojlrarii. Ils avoient , dit-il 3 
fait courir (a) le bruit que vous aviez 
été tué le <; de mai. Les autres , moins 
oififs, s'occupoient fuivant leur condi- 
tion y leur dignité & leurs deffeins. Les 
chevaliers faifoient la banque y tenoient 
regiftre des traités & des contrats légi- 
times. Les prétendans aux charges & 
aux honneurs mendioient les fuffrages. 
Ceux qui avoient avec eux quelque liai- 
fon d'amitié , de fang y de patrie , ou de 
tribu y les fénateurs mêmes de la plus 
haute confîdération ^ par affe&ion ou par 
complaifance pour ces candidats > les 
accompagnoient dans les rues , dans les 
places , dans les temples y & les recom- 
mandoient à tous ceux qu'ils rencon- 
troient ; & parce que c étoit une politefle 



(a) Te ad non. jun. fubroftrarii , quod illo- 
rum capiti fit, diflîparunc periiflè. 
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chez les romains d'appeler les gens par 
leurs noms & par leurs furnoms , & qu'il 
étoit impoflible qu'un candidat fe fût mis 
tant de différens noms dans la tête > ils 
avoient à leur gauche des nomenclateurs 
qui leur fuggéroient tous les noms des 
paffans. Si dans ce tems-là quelque ma- 
giftrat de diftin&ion revenoit de la pro- 
vince , on fortoit en foule de la ville 
pour aller au-devant de lui, 6c on l'ac- 
compagnoit jufques dans fa maifbn y dont 
on avoit pris foin d'orner les avenues de 
fleurs & de feftons. De même fi un amî 
partoit pour les pays étrangers, on l'ef- 
cortoit le plus loin qu'on pouvoit, on 
le mettoit dans fon chemin , & Ton fai? 
foit en fa préfence des prières & des vœux 
pour le fuccès de fon voyage & pour 
fon heureux retour. Enfin venoit la fixiè- 
me heure du jour ; chacun fongeoit à fe 
retirer chez foi , dînoit légèrement ( a ) , 
& faifoit la méridienne. 
On croyoit avoir bien employé le jour , 



( a ) Sexta , quies laffis. 

b iv 
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fuivant l'épigramme de Martial (a) , !or£ 
qu'on avoit donné les fix premières heures 
aux affaires. Cétoient donc deux diffé- 
rens perfonnages que les romains faifoient 
en un même jour. Celui du matin étoit 
tout compofé y celui de l'après-midi étoit 
tout naturel. Le premier étoit fier & 
hautain dans les affemblées ; le fécond 
étoit humain & gracieux dans la fociété. 
Cependant les gens laborieux ne faifoient 
pas ce partage fL-égal, & pouffoient le 
travail bien au-delà des bornes ordinaires. 
Mais e'étoient des perfonnages rares & 
faits pour donner de bons exemples. Tels 
étoient unCicéron, un (b) AfiniusPok 
lion , &c. Caton , cette image vivante 
de la vertu y n avoit pas été fi opiniâtre 

(a) Sex hora? tantum rébus tribuantur agendis; 
Vivere pofl: illas iitrera Zeca monet. 

(£) Afinium Pollionem oraTorem magnum 
meminimus , quem nulla res ultra decimam reti- 
nuit. Ne epiftolas quidem poft eam horam lege- 
bar, ne quid novae cura: nafceretur; fed totius 
did laflitudinem duabus reliquis horis ponebat* 
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■ 

àu travail pendant fa préture. Il rendoit 
exa&ement la juftice pendant les trois ou 
quatre heures deftinées pour cette occu- 
pation; après quoi il fe retiroit chez lui 
pour dîner fobiemènt , & Plutarque ré- 
fute comme un reproche injurieux ce 
que difoient les ennemis de ce grand 
homme, qu'il avoit tenu le fiège après 
avoir dîné. Caton eft un affez bon mo- 
dèle ; & quand nous croirons que les 
autres romains vivoient comme Caton y 
nous ne leur ferons pas grand tort. Plu- 
tarque allure que quelques momens après 
fon dîner il alloit régulièrement jouer 
à la paulme ou au ballon , Pila , dans 
le champ de Mars. Il dit que le jour 
même qu'il effuya le refus le plus mor- 
tifiant de la part du peuple > qui lui pré* 
féra un compétiteur indigne pour la charge 
de conful , il n'en donna pas un moment 
de moins à cet exercice. 

La paulme & le ballon étoient ainfi d'un 
ufage prefque général. La danfe n'étoit 
guère moins commune. On ne croiroit 
pas que Scipion l'Afriquain ; cet homme 
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fi grave , fe fît un amufement de la 
danfe. Cependant Seneque dit en termes 
exprès que dans fes récréations il dan- 
foit, «non de ces danfes molles & ef- 
féminées (a) qui marqtifent la corrup- 
*tion des mœurs, mais de ces danfes 
if mâles & animées qui étoient en ufage 
» chez les anciens , & que leurs ennemis 

* même auroiçnt pu voir fans rien rabat- 
» tre de l'eftime & de la vénération qu'ils 

* avoient conçues pour leur vertu ». Ce- 
pendant le plus grand nombre fe prome- 
noit ou à pied , ou > comme nous dirions 
aujourd'hui , en carrofTe ; deux fortes de 
promenades dont l'une s'appeloit Am~ 
lulatio 9 & l'autre Geftatio. Cicéron en 
parle fouvent dans fes lettres. Les ro- 
mains de fon fiècle, bien difFérens de 



(û) Et Scipio triumphale illud corpus movit 
ad numéros , non molliter fe infringens, ut nunc 
mos eft etiam inceflii ipfo ultra muliebrem mol- 
litiem fluentibus , fed ut illi antiqui viri folebant % 
▼irilem in modum tripudiare, non fa&uri detri- 
mentum etiamfi ab hoflibus fuis {pedarentur. 
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leurs ancêtres , qui fuivoient le (impie 
goût de la nature , (a) ne pouvoient fe 
repofer ni fe promener qu'à grands frais. 
Ils ne vouloient point que leurs diver- 
tiffemens dépendiffent de la difpofitiont 
du ciel. Avec le fecours de fart ils (b) 
fe faifoient des promenoirs couverts & 
de longues galleries où la propreté difpu- 
toit avec la magnificence. Ils auroient 
cru s'avilir s'ils euffent attendu le beau 
tems pour aller prendre l'air, ou s'ils 
eufTent expofé leurs équipages à la pluie 
& à la boue. Cicéron qui confervoit 
encore quelque chofe des moeurs anti- 



(û) Nulla decempedis 

Mctata privaris opacam 
Porticus excipiebat Ar&on : 
Nec fortuitum fpemere cœfpitem 
Lcges hnebant, oppida publico 

Sumptu jubentes & deorum 

Templa novo reparare fâxo. 
(b) Balnea fexcenris & pluris porticus , in qua 
Geftetur dominus quoties pluit : anne ferenum 
Exputet, fpargatve luto jumenta recenti ? 
Hoc potius, namque hienjundae nitet ungula mular. 



« 

Digitized by Google 



XXvii) A V ERTISSEMENT. 

ques y parle affez modeftement dune (a) 
galerie qu'il vouloir ajouter à fa maifon. 
Vitruve ôc Columelle prefcrivent la ma- 
nière dont il les falloit tourner , afin 
qu elles fuflent de toutes les faifons {b). 
Les grands feigneurs avoient ces com- 
modités autour de leurs maifons de cam- 
pagne y quelques-uns mêmes à la ville 
& dans les fauxbourgs. Elles faifoient 
alors partie des jardins , & elles étoient 
comprifes fous le même nom. On lit en 
mille endr oits les jardins de Céfar y les jar- 
dins de Lucullus; & Ton trouvera dans 
cette hiftoire ceux deCrafTipes, gendre de 
Cicéron. Outre les promenoirs particuliers, 
il y en avoit de publics > même pour les da- 
mes , : comme le portique de Metellus , &c 
celui de Catulus qui étoit paré des dé- 
pouilles des cimbres. Les exercices qui 
fe faifoient dans ces lieux finiffoient vers 



(<2)Te&ti igitur ambulatiuncula addenda eft. 
Ep. ad Au. 

(b) Uc & hyeme pliuimum folis & sftate mi- 
nimum reciptant, 
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les trois heures après-midi > car c eft ainfi 
qu'il faut entendre ÏOâava & le Nona 
des romains; après (a) quoi chacun fe 
rendoit en diligence aux bains publics ou 
particuliers, & ceux qui venoient trop tard 
aux premiers , couroient rifque de ne fe 
baigner qu'à l'eau froide. On s'y baignoit 
à jufte, prix , puifqu'il n'en coutoit que 
la troifiéme partie de l'as , fuivantle témoi- 
gnage de Cicéron , d'Horace & de Ju- 
vénal. Au bain fuccédoient les huiles ôc 
les effences, dont les romains fe frot- 
toient ; enfuite le fouper , dont l'heure 
étoit la neuvième ou la dixième du jour , 
qui répondoit à nos deux ou trois heures 
avant le coucher du foleil. 

Nous avons plufieurs dilTertatipns fur 
les repas des romains. Celle qui fe trouve 
dans le premier tome des- mémoires de 
l'académie des infcriptions eft fort eu- 

■ 

(a) Ubi hora bainei nunciata eft ; eft aurem 
hyeme nona, arftate oftava. PL'uu liv. 3, Ep. r. 

Redde pilam, fonat a:s therrearum : ludere pergis: 
Virgine vis.fola lotus abire domum ? Maru 
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rieufe & très-utile ^ mais fi étendue que 
je me contente d'y renvoyer mes lec- 
teurs , pour leur apprendre ce que cé- 
toit que ces foupers où Cicéron ne dé- 
guife pas qu'il prenoit beaucoup de plai- 
ÇiXy ôc qui lui caufoient quelquefois de 
mortelles indigeftions. 

Ces remarques me paroiffent .fuffire 
pour le deffein que j'ai de m'épargner 
une infinité de notes > qu'il feu droit répé- 
ter dans plufieurs occâfions , & qui grof- 
firoient çxceflivement cet ouvrage. C'eft 
aflez qu'après la leâure d'un avertiflement, 
on foit en état de fuivre fans obftacle 
toutes les parties de la narration > & Ton 
me demanderoit trop , fi pour entendre la 
vie d'un citoyen romain , on avoit be- 
foin d'y trouver toute l'hiftoire de Rome 
en commentâmes. M. Middleton eft fi 
exa& fur les faits > & laiffe défirer fi 
peu d'éclairciflemens dans fon texte > qu'à 
la réferve des obfervations qu'on vient 
de lire , je n'ai prefque rien trouvé de 
néceffaire à fuppléer. Cependant il refte 
un article fur lequel on fendra que j'ai dû 
» 



- 
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joindre ici quelques réflexions. La fcène 
qui va s'ouvrir eft à Rome pendant la 
plus grande partie de la vie de Cicéron ; 
c eft-à-dire , qu'il eft queftion continuel- 
lement d'affemblées du peuple romain, 
& de harangues , ou d'autres a&ions pu* 
bliques , qui peuvent faire naître plu* 
fieurs difficultés. Voici de quoi les ex- 
pliquer. 

i°. On a propofé les quatre queftions 
fuivantes à l'académie des infcriptions. 
Comment doit-on entendre qu'un orateur 
parloit à tout le peuple romain pour 
des affaires de la dernière conféquence , 
qui dévoient être terminées par les fuf- 
frages du peuple ? Peut-on fuppofer que 
l'orateur étoit entendu de toute cette 
multitude qu'il devoit perfuader ? 

2°. Lorfqu un homme étoit accufé , & 
que l'accufateur & l'accufé plaidoient 
leur caufe devant le peuple 9 dont les fuf- 
frages le condamnoient ou le renvoyoient 
abfous , doit-on s'imaginer que tout ce 
peuple pût entendre affez diftinâement 
les deux caufes poux condamner ou pour 
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abfoudre celui des deux qui le méritoit ? 

3°. Lorfqu'on lit dans les hifto- 
riens qu'un général montoit fur une ef- 
pèce de tribune pour haranguer fon armée 9 
eft-il naturel de penfer que ce général 
pût être entendu de toute l'armée y com- 
. me les hiftoriens femblent l'infinuer ? 
4°. Enfin , lorfque le fénat & le peu- 
ple étoient oppofés , qu'un conful mon- 
toit fur la tribune aux harangues , pour 
intimider ou ramener les efprits , & qu'un 
tribun faifoit fuccéder un difcours à la 
harangue du con^pl , faut-il fe perfua- 
dér que tous les citoyens donnaffent leur 
fuffrage avec une entière connoifTance , 
•* & fuivant qu'ils étoient frappés des rai- 
fonnemens de l'orateur? 

On a répondu à la première queftion : 
«lorfqu'un orateur parloit devant le peu- 
» pie , fon intention étoit de fe faire en- 
» tendre , comme celle du peuple étoit 
» de ne rien perdre de ce que difoit 
» l'orateur. D'un côté l'attention & le 
» filence regnoient dans l'auditoire , de 
» l'intérêt duquel il étoit queftion; de 

» l'autre > 
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i l'autre * celui qui fe préfentoit pour ha- 
». ranguer devoit avoir éprouvé fa voix 
» & fa poitrine , & s'être^ encore étudié 
» à prononcer jufqu'aux moindres fylla- 
>> bes. C'écoit pour cette raifon que tous 
aies maîtres a éloquence demandoient 
» dans un jeune homme qui afpiroit à la 
» profëflion d'orateur , folutam linguhm-.y 
y> canoram tyocem * latera fîrma , une lan-c 
» guè déliée , une voix fonore , une forte 
» poitrine , &c. Ge qui fait dire à Gicé- 
»ron, dans fa harangue pour Ligarius 
» quantum potero > voce contendàm ut me 
i» populus romanus exaudiat. Il répète la; 
» même chofe dans plus d'un endroit 4 
» 6c prèfque dans les mêmes termes. 

» On convient néanmoins que quelques 
» efforts que fît un orateur , qui parloit, 
» ôû dans la grande place , pro roftris > 
» ou; dans le champ de Mars, intra fepta , 
» il étoit moralement impoflible qu'il fût 
»J?ien entendu des derniers de Taffembléci 
» Mâis bien des chofes fuppléoient à ce dé- 
» faut y & lej)euple pour cela ne donnoit 
» point fon fuffrage au hafard, foit qu'il sV 

Tome L c 
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» gît de recevoir ou de rejeter une loi • 
» foit qu'il fallût abfoudre ou condamner 
» un accufé ». 

Il neft pas fort difficile de répondre 
à cette autre queftion 9 favoir, « s'il eft 
» naturel de penfer qu'un général d'armée 
»qui haranguoit, fût entendu de toute 
»l'a(îemblée. Il fuffifoit qu'il le fût de 
*>ceux qui l'écoutoient de près, de fes 
*> lieutenans , des tribuns , des centurions 
» & autres officiers fubalternes de chaque 
» légion. Ceux-ci faifoient, pour ainfidire, 
» paffer de main en main ce qu'ils avoient 
» entendu > jufqu'aux derniers rangs ». 

Mais pour juger mieux de ces répon- 
fes y il faut entrer dans quelque détail de 
la manière dont les loix romaines étoient 
établies , & dont le peuple rendoit fes 
jugëmens. Lorfqu'il s'agiffoit de faire 
un nouveau règlement , après que le ma- 
giftrat en avoit conféré dans le fénat , s'il 
étoit patricien , ou avec les tribuns s'il 
étoit plébéien, il faifoit écrire ce règle- 
ment fur des planches qu'on affichoit 
dans les endroits de la ville les plus fré- 
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q\ientés , tels que le forum , le mont 
Capitolin , &c. & cela pendant trois 
jours de marché consécutifs , afin que 
les romains qui vivoient à la campa- 
gne , & qui ces jours-là ne manquoient 
jamais de venir à la ville pour les néce£ 
fités de leurs ménages particuliers > puf- 
fent apprendre en même-tems ce qu'on 
méditoit de nouveau dans le gouverne- 
ment de la république. Ces forces de foi- 
ires ou dé marchés fetenoient de neuf jours 
en neuf jours , & poftoient par cette rai- 
fon le nom de nundinœ. Voilà quelle étoit 
là première fotmalité de la légiflation : 
promulgatio per trinumdinlim. Ainfi , dans 
l'oraifon pro domo fua 3 Cicéron prétend 
avec raifon que l'adoption de P. Clo- 
dius s'étant faite en vertu d'une loi , qui 
faute d'avoir été' annoncée pendant trois 
jours, étoit nulle de plein droit , tout ce 
qui s'étoit fait en conféquence devoit être 
auffi cenfé nul. 

La féconde formalité confiftoit dans 
les difcours qui fe faifoient pour ou contre 
Ta loi, que chacun avoit pu lire dans 

Cl) 



XXXVJ A V ERTISSEMENT. 

ces affiches publiques. Outre les ré- 
flexions particulières de chaque citoyen 5 
les orateurs avoient la liberté de s'expli- 
quer au peuple , qui donnoit une grande 
attention à leurs difcours , comme on 
peut le prouver par l'hiftoire de la loi 
Valeria & de la loi Manilia. On doit 
donc conclure que le peuple déjà inftruit 
par la leûure des affiches , par les raifon- 
iiemens des politiques y & par les ré- 
flexions qu'il avoit pu faire à loifir , en 
perdant quelques paroles ou quelques 
périodes des orateurs , ne perdoit pas tout 
le fruit de fon afliduité 4 les écouter. 

Ce qu'on vient de dire ne regarde que 
les difcours qui-fe faifoient dans la grande 
place. Comme elle étoit environnée d'é- 
difices , il femble qu'elle devoit être plus 
favorable à la voix des orateurs , que 
cette partie du champ de Mars où fe te- 
noient les affemblées du peuple romain y 
foit pour l'acceptation des loix 3 foit pour 
l'élection des magiftrats , ou pour le ju- 
gement de ceux qui étoient accufés de 
quelque crime capital. 
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« On ne parle point des affemblées tu- 
multueufes où le peuple échauffé n'écoute 
plus que fa paflîon > & refufe d'entendre 
ceux qui parlent pour le parti contraire: 
Non-feulement l'orateur n'eft point en- 
tendu des extrémités de la place ; il ne 
l'eft pas même de ceux qui s'approchent 
de plus près. Lorfqu'un citoyen étoit ac- 
cufé devant le peuple , l'accufateur & 
l'accufé plaidoient leur caufe devant ce 
peuple y dont les fuffrages dévoient dé- 
cider du fort de l'accufé : mais ce n é- 
toit pas l'occupation d'un feul jour ; fou- 
vent le jugement des préteurs ou celui 
des commiffaires avoit précédé celui du 
peuple, & ce n'étoit guère que par la voie 
d'appel qu'on en venoit au dernier. Cette 
manière de procéder fut établie par le 
roi Hoftilius. Les termes de fa loi fe trou- 
vent dans Tite-Live : duumviri per duel- 
lionem judicent : Ji à duumviris provocave- 
rit y provocatione certato. Avant que d'en 
venir là , l'accufateur avoit fait citer l'ac- 
cufé devant les juges ordinaires, & lui 
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avoit donné y pour fe défendre , le tema 
marqué par les loix , c'eft-à-dire trente, 
jours , plus ou moins. La condamnation) 
ayant été prononcée en première inf- 
tance y le peuple devenoit juge dans les: 
comices des tribuns , s'il ne s'agiffoit que 
dune peine pécuniaire ; & dans les co-. 
mices des centuries s'il étoit queftion 
d'une peine capitale. Les concluions d$ 
l'accufateur dévoient être affichées com- 
me une loi pendant trois Jours de mar- 
ché confécutifs. Le jour venu ■> elles étoient 
renouvelées par l'accufateur- en ces ter^ 
mes : Rogo vos > quintes j vditis jubeatis- 
ye> ut M. Tullio aqua & igni interdicatur % 
quod falfum fenatus-confultum retulerit x 
quod cives indçmnatos indiâa çaufa necan- 
dos curaverit t- ou bien „ velïtis , jubea- 
tis j quirites y ut M. Pojihumio ducentum 
millium œris mulâa fit. Alors le peuple, 
fe divifant par centuries ou par tribus y 
chaque particulier çlonnoit fon avis de; 
vive voix ou par bulletin, en paffant par 
de petits ponts faits exprès, L'ordre & 
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le filence qu'on obfervoit dans ces oc- 
cafions , fait croire que le peuple avoit 
fuffifamment entendu les moyens de Tac- 
cufateur & les raifons de l'accufé. 

S'il arrivoit que les tribuns du peuple , 
fans attendre un- jugement préalable , 
vouluffent accufer quelqu'un devant le 
peuple , celui qui avoit pris cette corn- 
miflion montoit dans la tribune , & de 
là il aiïïgnoit un jour au coupable y pour 
entendre les faits dont il devoit le char- 
ger. Ce jour étant arrivé, il le citoit 
par un crieur ; & pendant trois différens 
Jours , non confécutifs , il répétoit les 
chefs de fon accufation. L'accufé avoit 
le tems & la liberté de fe juftifier. S'il 
ne le faifoit pas 9 & dans la place même 
des roftres, le tribun lui donnoit jour 
pour comparoître devant le peuple , & 
pour entendre fa condamnation après les 
trois jours de marché réglés par la loi, 
Denys d'HalicarnafTe fait affez connoître 
que ces formalités s'obfervoient dès la 
naiflance de la république romaine, ôc 
Cicéron qui vivoit fur la fin du mêmq 

c iv 
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gouvernement, s en explique encore avec 
plus de clarté (û).. 

* On reconnoîtra prefqu'à chaque page 
de l'hiftoire de Cicéron , que ces remar- 
ques ne font point inutiles dans ma pré- 
face. . • 

M. Middleton , qui rend un compte 
fi exa£t & fi précis de l'occafion & du 
tems où chaque ouvrage de Cicéron fut 
compofé y ne trouvera pas d'inutilité non 
plus dans l'article fuivant 3 & n aurok 
pas manqué d'en faire ufage s'il avoit 
jeté les yeux fur les mémoires de nos 
académies. Il y trouvera du moins de 
quoi re&ifier fon fentiment , \ par le té- 
moignage de Cicéron même dont il a 
lu fi foigneufement les écrits. Il eft quef- 

(a) Maderata populi judicia à majorions func 
conftituta. Frimum ne pœna capitis cum pecunia 
conjungatur \ deinde ne nifi pradiéla die quis ac- 
cufetur. Tum ut ter ante magiftratus accufet in- 
termiflàdie, quàm rnul&am irro^ct aut pœnam 
judicet : quarto fit accufatio trium nundinum , 
prodita die , qua die judicium fit futurum. Pr^ 
&am. Dion, Rak liv* 7, 
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tlon de favoir fi le livre de Cicéron > ap- 
pelé (a) le fécond ou le quatrième des 
académiques , eft effectivement un livre 
qui doive être mis dans cet ordre > Qc 
confidéré relativement au premier y ou 
fi c eft un ouvrage tout-à-fait détaché 
des autres livres. Perfonne n avoit remar- 
qué que cet écrit n'a aucun rapport aux 
livres académiques : mais M. l'abbé 
Sallier , après avoir bien pefé les raifons 
qui l'ont porté à croire que c'eft effecti- 
vement un ouvrage féparé , n'a pas fait 
difficulté d'abandonner l'ancienne opi- 
nion. * 

* Il tire fa preuve des lettres mêmes de 
Cicéron. Ce fut l'an de Rome 708 , 
fous la troifième diftature de Céfar , & 
dans la 62 e année de Cicéron y que les 
livres académiques furent compofés. D'a- 
bord il les avoit réduits à deux, dont 
l'un portoit le nom de Catulus y & l'autre 



(a) Les éditipns de Cicéron le placent ordinai- 
rement le fécond 3 & celle de Gronovitis en fait 
}e quatrième fur l'autorité de Nonnius. 
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celui de Lucullus. Il leur avoit joint 
Hortenfius pour troifième interlocuteur. 
«Je faifois parler, dit-il (a) > dans les 
» livres académiques Catulus, Lucullus 
» & Hortenfius. Certes ce rôle ne leur 
s> convenoit pas. Ils n'avoient jamais pen- 
3» fé , pas même en fonge , à ces fubti- 

*lités philofophiques » Ceft dans 

ces paroles qu'on trouve l'éclairciffement 
de ce qu'il dit ailleurs , que dans les 
livres académiques , il faifoit parler des 
perfonnes illuftres à la vérité, mais qui 
n'étoient point du tout au fait de ces 
matières épineufes ; il dit qu'il placera 
dansun autre lieu Catulus & Lucullus (£). 
Enfin dans la feizième lettre il ajoute : 
«J'avois choifî Catulus , Lucullus & 
» Hortenfius , mais cela n'étoit pas con- 
» venable , parce que le public favoit afc 
» fez que s'ils n'étoient point abfolument 
»ignorans dans ces matières, du moins 
j> ils y étoient peu verfés ». Il ôta donc 



(a) Ep, ad Att. n, i?. 

(b) Ep. Itf, 
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les noms de ces trois illuftres interlocu-* 
teurs a & il mit à leur place ( a ) ceux 
de Caton & de Brutus. Voilà le premier 
changement qui arriva dans cet ouvrage, 
& M. Middlçton la remarqué. Bien- 
tôt après il y en eut d'autres. De deux 
livres , Cicéron en fit quatre. Enfin (b) 
il mit tous les quatre livres fous le nom 
de Varron. Non-feulement il les lui adref- 
fa y mais il le prit pour interlocuteur dans 
ces dialogues. Atticus étoit le troifième 
& Cicéron le fécond. Il fe détermina à 
prendre Varron pour interlocuteur , fur 
des avis qu'il reçut d'Atticus , que Varron 
fouhaitoit fort d'entrer (c) dans quelques- 
uns de fes dialogues. Il paroît par les 
lettres de Cicéron à Atticus , que cette 
attention &oit honorable pour {d) ceux 



(a) Ep. 16. {b) Ep. 16. {c) Çp. i.<?, 
(d) Cammotus tuis literis , quod ad me de 
Varrone fcripferas , toram academiam ab homi- 
nibus nobiliflîmis abftuli , tranftuli ad noftrum 
fodalem. JEçce tux Uterae de Varrone. Ep. 13. 
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fur qui elle tomboit • . . . « Dites-moi , je 
»vous prie, ajoute Cicéron, à quoi vous 
» avez connu que cela feroit plaifir à Var- 
»ron. Je voudrois favoir qui eft celui 
» dont il vous a paru jaloux , à moins que 
» ce ne foit Brutus. Il ne falloit que cela 
» pour me déterminer ; mais je voudrois 
» bien en être affuré *>. 

Dans la dix-huitième lettre il répète 
la même chofe , & cette lettre nous ap- 
prend de plus pourquoi Cicéron avoit 
différé fi long-tems à fe fervir du nom 
de Varron dans fes dialogues : c eft que 
Varron ne lui avoit jamais rien adreffé 
de ce qu'il avoit mis au jour. Cicéron 
vouloit être prévenu. « Il m'avoit déclaré 
» dit-il à Atticus dans fa douzième lettre , 
» qu'il fe préparoit à m'adrefferun ouvrage 
» confidérable. Deux années fe fontpaffées 
» depuis , & cependant cet homme , qui 
» Va fi vite quand il veut, neft pas plus 
» avancé que le premier jour. Je voulois, 
» lui répondre à mefure égale , & même 
»plus fi je le pouvois». Telles ^étoieot 
les raifons qui avoient empêché Cicéron 
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de faire les premières démarches. Il atten- 
doit Varron. Mais enfin il le prévint , ôc 
il fut le premier à lui adreffer *ri ouvrage 
dans lequel il lui donnoit le principal 
perfonnage. Dans ces livres il foutenoit 
les principes d'Antiochus (a). Ils étoient 
de fon goût. « J'ai renfermé , dit-il , en 
» quatre livres toute la do&rine des aca- 
» démiciens. Je fais dire à Varron tout ce 
» qu'Antiochus a raflemblé de preuves con« 
» tre le fentiment de ceux qui ne recon- 
» noiflent aucune vérité certaine. Je lui 
» répons , & vous êtes (b) en tiers avec 
» nous ». « 

A ces preuves M. l'abbé Sallier joint 
la lettre même de Cicéron à Varron. Elle 
eft comme l'épître dédicatoire de l'ou- 
vrage. « Je me contente , lui dit-il , de 
» vous avertir ; je n'ai garde d'exiger. 
» Mais je vous envoie quatre admoniteurs 
» affez effrontés ». . . . c'étoient les quatre 
livres académiques. Cicéron fe défioit 

- . ■ ■■ mmmmmmmmmm 

* (a) Ep. 12. It. ip. 
(£) Tu es tertius in fermone noftro, 
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de leur retenue. « Ils font, continue-t-il * 
»de la nouvelle académie. Ils en for- 
» tent , ôarvous connoiffez le front de 
» cette fe£te* J attendois de vous tous les 
» jours quelqu ouvrage , & je me propo- 
» fois de vous marquer ma reconnoilfance 
» par un préfent tout- à-fait femblable ; 
» mais vous différiez trop , parce que 
»vous (a) y mettiez trop de foin»* 

De tout ce détail , il réfulte , i °. que 
les quatre livres académiques de Cicéron 
avoient pour interlocuteurs les feuls Var- 
ron, Cicéron & Atticus ; & par confé-* 
quent le livre intitulé Lucullus > ne peut 
être ni le fécond ni le quatrième , puif- 

. m • ■ i t n *i * 

(û) Munus flagitare ne populus quidem folet * 
nlfî concitatus. Tamen ego expe&arione promiffi 

tui moveor , ut admoneam te , non ut flagitem * 

quatuor admonitores non nimis verecundos. Nofti 
cnim profe&o eos adolefcentioris academia?....*.. 
fed cum tardius faceres, id eft, ut ego interpré- 
ter , diligentius , teneri non potui quin conjuno 
tîonem ftudiorum amorifque noftri , quo poffèm 
literarum génère , declararem. Feci igitur fermo- 
nem , &c. 
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que de ces trois interlocuteurs 9 un feul j 
qui eft Cicéron , y paroît : les autres 
font Lucullus , Catulus & Hortenfius. On 
n'a qu'à confulter le commencement & 
la fin de ce dialogue. 

2 0 . Cicéron , fuivant les citations pré- 
cédentes y avoit effacé les noms de Ca- 
tulus & de Lucullus des livres académi- 
ques , pour les placer dans quelqu'autre 
endroit & répondre à leurs difficultés; 
H ne parle point d'Hortenfius , parce 
qu'il lui avoit donné place ailleurs, & par- 
ticulièrement dans un traité de l'étude 
de la philo fophie, que noush'avons plus. 
Ainfi le dialogue où Lucullus > Catulus 
& Hortenfius parlent feuls, neft pas un 
des livres académiques , ni le fécond , ni 
le quatrième. 

Il faut donc dire que le dialogue in- 
titulé Lucullus , eft de la première forme y 
fuivant laquelle on a vu* Cicéron faire 
parler Catulus , Lucullus & Hortenfius, 
ou que c'eft le dialogue dans lequel il 
avoit promis de les placer : mais quel- 
que parti qu'on prenne là-deflus > il eft 
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confiant que le Lucullus de Cicéron n ell 
pas une fuite des livres académiques; que 
de ces livres il ne nous refte qu'un frag- 
ment affez étendu qui fait partie du pre- 
mier , & qu'enfin c'eft fans raifon que 
les éditions de Cicéron nomment le Lu- 
cullus le fécond ou le quatrième des aca-, 
démiques. ' 

A foccafion de la mort de Tullia. fille 
de Cicéron \ & du temple qu'il vouloit 
lui faire élever , on eft fâché que JUr 
Middleton paffe trop facilement cônd^in- 
nation fur la folie de ç^effein , & que 
ne l'attribuaat qu'à Texcès^de la, doulçur 
paternelle 7 il ne falfe pas, remarquer que 
fans recourir à Y exemple, des anciennes 
apothéofes , ces fortes de confécrations 
étoient aiors & continuèrent d'être en 
îjfage. Alexandre le Grand ayoit faijt l'a- 
pothéof^ d'Epheftion. Augufte fit celle 
de Jules^Céfar, Rien n'étoit fi commuti 
du tems même de Cicéron , que de voir 
élever des temples aux proconfuis &• 
aux généraux romains dans les provinces 
qu'ils avoient conquifes ou gouvernées # 

& 
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» 

ïfc l'on compte parmi les vertus de Ci- 
céron d'avoir refufé plufieurs fois cet hon- 
neur. On mettoit fur les lits facrés , les 
ftatues des grands hommes avec celles des 
dieux. Combien d'anciennes infcriptions 
rendent témoignage que les pères & les 
mères, les maris & les femmes, fe plai- 
foient à flatter leur douleur en mettant 
au rang des dieux les objets aimés qu'ils 
avoient perdus ? Dans l'infcription fépul* 
craie d'un certain Narcifîîon , fa mère 
& fon frère difent qu'il eft maintenant 
aflis avec les dieux , invoqué comme eux, 
& qu'ils lui ont élevé un autel. Dans une 
autre [a) infcription rapportée par Rei- 
nefius, & que M. Bouilland avoit copiée 
à Smyrne fur un marbre quarré qui avoit 
fervi de bafe à une colonne ou à une fia* 
tue , le mort qu'on fait parier , dit que 
Mercure Ta tranfporté dans le ciel où 
il eft affis avec les dieux , & où il boit 
& mange avec eux. Spon rapporte l'inf 
cription fépulcrale d'un (b) certain Ca- 

(a) Reinef. claf. i7,infcrip. Î40. 

(b) Spon. p. 5.5 S , infcrip. 1Î4. It p. 374. 

Tome I. à 
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rus Théophilus > où le mort dit qu'il eft 
femblable à Caftor & à JPollux ; & il finit 
en aflurant qu'il eft devenu dieu ou dé- 
mon. On. trouve encore une infcriptioit 
grecque > rapportée par Reinefius & par 
Spon , où L. Minicius Anthimus & Scri- 
bonia (a ) Felicilfima , appellent leur fils 
A. Minicius Anthémianus 9 leur dieu par- 
ticulier & domeftique. Mais fans parler 
de la Grèce où ces exemples étoient 
fort communs 9 on fait que chez les ro- 
mains , les enfans rendoient à leurs pa- 
rens , après leur mort > des honneurs qui 
approchoient fort de ceux que l'on reiv 
doit aux dieux ; que leurs tombeaux 
étoient comme des efpèces de temples, 
& que les ancêtres étoient honorés par 
ceux d'une même famille , comme des 
dieux domeftiques , auxquels il leur étoit 
permis de rendre un certain culte quoi- 
qu'ils n'euffent pas été confacrés par l'au- 
torité publique. Cicéron dans ce projet 
de loix qu'il avoit formé fur les ancien- 



(a) Rein. p. 694. Spon. p. 370. 
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ftès loix & fur les coutumes romaines f 
Jmet celle-ci : Sacra privata perpétua ma- 
nento* Deorum manium jura fancta funto» 
Hos letho datos divos habento ; où Ton 
Voit que les dieux mêmes ne font que 
les ancêtres de chaque famille. Plutarque 
dit que les enfans y après avoir brûlé le 
corps (a) de leurs parens, croyoient que 
lorfqu'il ne reftoit plus que les os > le 
mort étoit devenu dieu; ôt Labéon cité par 
Servius > fur (b) le troifième livre de l'E- 
néide, prétendoit qu'il y avoit certaines cé* 
rémonies qui transformoient les ames en 
dieux 9 & qu'elles prenaient alors le nom de 
Du animales. Tout cela étoit fondé fur 
la do£trine de plufieurs anciens philo* 
fophes , qui croyoient que lame parti- 
cipoit de la nature divine, & qu'elle 
pouvoit s'élever par différens degrés juf- 
qu'à une reffemblance parfaite avec les 
dieux. U n'eft pas furpfenant que Cicé* 
ton rempli de toutes ces idées , y trou- 
■' i ■■ i ■ . 

(a) Plutarq. QuseftRom. 
(*)VerC z H t 

d ij 



« 
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vât encore plus de vraifemblance dan§ 
les tranfpôrts de fa douleur , & qu'il fe 
perfuadât fincèrement tout ce que la ten- 
drefle paternelle lui faifoit fouhaiter en 
faveur de fa fille. 

Finiflbns des remarques qui s'allon- 
geroient à l'infini fi j'étois dans le goût 
de la plupart des commentateurs. La ré- 
ferve continuelle dont j'ai ufé dans mes 
notes , fera voir qu'à l'exemple de M. 
Middleton , je n'ai point penfé à char- 
ger cet ouvrage d'ornemens inutiles. 

Mais je ne puis me difpenfer d'ajouter 
quelques mots d'éclairciffement fur un 
point qui m'a caufé fouvent de l'embar- 
ras. Je parle de l'évaluation des fefterces. 
M. Middleton n'ayant point expliqué fur 
quelle règle il a fait la fienne, il m'a 
paru quelquefois qu'il faifoit monter les 
fommes romaines fort au-delfus de ri- 
dée que le fujet en fait prendre, & je 
n'ai pas fait difficulté d'en réduire quel- 
ques-unes à des termes plus modérés. Si 
Ton me demande quelle règle j'ai fuivie 
moi-même , j'avouerai avec M. l'abbé 
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tle Montgault , que je n'en ai pas trouvé 
d'afTez certaine pour me perfuader abfo- 
lument que mon calcul ait toujours été 
jufte , & je n'ai confulté dans ces occa- 
fions que la vraifemblance. Dans une ma- 
tière où il y a prefqu'autant d'avis que 
de favans, il eft affez indifférent quel 
parti l'on prenne. M. de Montgault a 
fuivi dans fa tradu£tion des Lettres à At- 
ticus y l'évaluation de M. de Saint-Réal. 
Il fuppofe ^ue mille fefterces valoient 
environ quatre-vingt-quatorze livres de 
notre monnoie ; mais il déclare que rien 
ne lui paroît moins lîir. 
1 Ce qu'il y a de certain fur cette ma- 
tière , c'eft que le fefterce étoit une pe- 
tite monnoie d'argent, qui valoit le quart 
du denier romain , ou deux as & demi. 
Cette marque H S , fignifie donc di~ 
pondium cum femijfe > & fejlertius eft la 
même chofe que femifiertius. Les ro- 
mains comptoient par feftertu & par 
feftertia > car on ne trouve jamais fef- 
tertium au fingulier , parce qu'on difok 
mille fejiertii & non pas unum Jejlertium» 
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Les fejlertia valoient autant de milliers 
de ces petites pièces d'argent nommées 
fejlertii qu'il y avoit d unités dans le 
nombre. Ainfi fejlertia X. ou fefiertium 
decem , c'étoit dix mille petits fefterces. 
Ce n eft que par le fujet qu'on peut recon- 
noître s'il s'agit de grands ou de petits 
fefterces 5 & les uns & les autres s'ex- 
priment par cette marque H S; le fef- 
tertius , parce qu'il valoit deux as & 
demi^ & le fefiertium parce qu'il va- 
loit deux livres & demi d'argent. M, de 
Saint - Réal avance fur la foi d'un fa- 
vant , dont il ne fait pas connoître le 
nom, que les romains ne fe fervoient 
de cette marque H S que pour les petits 
fefterces , & que pour les grands ils 
écrivoient tout au long fefiertia , au lieu 
que les copiftes. avoient écrit en abré- 
gé les uns & les autres. Mais cela eft 
avancé fans autorité & fans fondement. 
L'uniformité qui fe trouve dans les ma- 
nuscrits prouve que cette manière de 
marquer les grands fefterces ne vient pas 
des copiftes. U y a même un endroit 

m t 
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dans Suétone qui décide abfolument 
que les romains écrivoient en abrégé 
les grands fefterces aufli bien que les pe- 
tits. Ceft dans la vie de Galba , au cha- 
pitre fixième. 

Ces dernières remarques font du tra- 
dufleur des Lettres à Atticus , de qui 
j'ai cru devoir emprunter aufli fa traduc- 
tion dans tous les endroits où M, Mid- 
dleton a cité divers lambeaux de ces let- 
tres. 

c 
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PRÉFACE 

« 

DE M. MID D LE TON. 

L J H i s t o i r e n a point de partie plus 
agréable & plus inftruâive que les vies 
particulières des grands & vertueux per- 
sonnages qui ont fait une figure diftin- 
guée fur le théâtre du monde. On y 
trouve réuni fous le même point de vue 
' tout ce que les annales d'un fiècle entier 
préfentent déplus remarquable; dans 
le vafte champ de fhiftoire , glifTant ^ fi 
j'ofe parler ainfi, fur les endroits ftériles, 
on cueille de toutes parts les fleurs qui 
tombent fous les yeux , &ltm raffemble 
des richeffes qui fe trouvoient difperfées. 

Mais on btferve dans la plupart des 
vies particulières un défaut dont il eft 
rare que les -écrivains fe garantirent. Ceft 
celui dé fe prévenir exceffivement en fa- 
veur de leur fujet , & de nous donner 
moins une hiftoire qu'un panégyrique. 



Digitized by Goo 



Préface. lvîj 

Ils travaillent les caractères comme les 
peintres font les portraits ; ils mettent 
l'honneur de leur art > non à copier la 
nature, mais à l'embellir, non à tirer 
une jufte reffemblance , mais à faire une 
belle peinture , & à transformer l'hom- 
me en héros. A la vérité cette affe&a- 
tion eft plus difficile à éviter qu'il ne 
femble. L'inclination même qui porte à 
compofer l'hiftoire d'un particulier, eft 
déjà une forte de prévention pour fa per- 
fonne; & lorfquon a commencé l'ou- 
vrage avec une difpofition fi favorable , 
il eft fort naturel de jeter de l'ombre 
fur fes défauts > de donner une couleur 
trop forte à fes vertus > & de tirer , Ci 
l'on peut , d'an bon cara&ère , le tableau 
d'un cara&ère excellent. 

Reconnoître que cette faute çft com- 
mune à la plupart des biographes , c'eft 
confeffer que j'ai dû faire tous mes ef- 
forts pour m'en garantir. Mais quoiqu'ef- 
feftivement je n'aie rien négligé dans cette 
vue y je naflurerai point que j'y aie tout-à- 
fait réufli. J'en laiffe du moins la déci- 
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fion à mes lefteurs , car je dois avouer 
ingénument qu'en , formant le plan de 
cet ouvrage y j'étois prévenu d'une opi- 
nion extrêmement avantageufe du mé- 
rite de Cicér on. Mes recherches 06 
naes réflexions n'ayant fait que l'augmen- 
ter dans le cours de mon travail , je fuis 
perfuadé qu'à l'égard d'un caradère auffi 
brillant que le fien, il paroîtroit plus 
excufable que je me fuffe un peu em- 
porté dans mes louanges par un fenti- 
ment d'admiration pour mon héros > qu'il 
ne le feroit d'avoir eu trop de réferve 
à lui rendre juftice par la crainte de pat 
fer pour un écrivain partial. Cependant 
Fenvie de me préferver également de 
ces deux excès 9 m'a fait prendre le 
parti de laifTer parler les faits pour eux- 
mêmes y & de ne rien avancer d'impor- 
tant fans le foutenir par un témoignage 
authentique ; & fi l'on fe donne la peine 
4e recourir à la fource > on trouvera 
toujours que le pafTage entier eft capa- 
ble de donner beaucoup plus de lumière 
.fc de force aux points dont il eft quef- 
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tion, qu'ils n'en peuvent recevoir d'un 
fimple fragment ou d'une courte note. • 
Mais de quelques préjugés qu'un écri- 
vain puiffe être fufpeâ, il eft certain 
que dans un ouvrage de cette nature , 
il en a beaucoup plus à combattre dans 
fes lefteurs. La fcène eft établie dans 
un fiècle & dans un lieu avec lefquels 
nous fommes familiers dès notre enfance. 
Nous apprenons au collège les noms des 
principaux afteurs ; nous nous faifons 
parmi les romains des favoris fuivant 
notre humeur & nos inclinations, 6c 
c'eft dans le tems que nous fommes le 
moins capables de juger du mérite, que 
nous nous en formons une idée qui dure 
quelquefois autant que notre vie. Ainfi 
Marius , Sylla , Pompée , Céfar , Ca- 
ton , Cicéron, Brutus, Marc -Antoine, 
ont chacun leurs avocats, zélés pour 
leur réputation , & prêts à prendre que- 
relle pour foutenir la fupériorité de leur 
mérite. Mais entre les noms célèbres de 
l'antiquité , ce font toujours ceux des con- 
quérans & des généraux d'armée qui s at- 
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tirent le plus d'admiration. Ils impriment 
des notions de grandeur d'ame , de pou- 
voir , de capacité pour le commande- 
ment , qui furpaflent tout ce qu'on a 
connu dans les autres mortels. On les 
croit deftinés par le ciel à l'empire , & 
nés pour fouler aux pieds les créatures 
de leur efpèce ; fans faire réflexion aux 
maux innombrables que le défir de la 
gloire entraîne , & que fon acquifition 
ne fe fonde que fur la deftru&ion des 
hommes ôc fur la ruine de la fociété. Il 
n'y a point de cara&ères qui paroifTent 
fi brillans dans l'hiftoire« Un le&eur frap- 
pé de l'éclat de leurs conquêtes & de 
la pompe de leurs triomphes y les regarde 
comme l'ornement du nom romain ; tan- 
dis que ces paifïbles citoyens , ces fages 
amis du genre humain dont l'ambi- 
tion fe borne à maintenir les loix & la 
liberté de leur pays, paflent en corn- 
paraifon pour des gens d'un caractère 
d'autant plus méprifable, qu'on les vok 
fuccomber à la fin fous les opprelfeurs 
^e leur patrie. 
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S'il m' arrive donc dans le cours de 
cette hiftoire, d'affurer quelque chofe 
qui contredife l'opinion commune & 
qui choque les préjugés de mes leûeurs y 
je dois les prier de confidérer avec foin 
les autorités fur lefquelles je me fonde ; 
& , s'ils n'en étoient pas fatisfaits , de 
fufpendre leur jugement jufqu'à la fin de 
l'ouvrage. Quantité de faits , qui pa- 
roîtront peut-être hafardés & douteux à 
la première vue , s'éclairciront dans le 
progrès de la lecture ; & pour tout ce 
qui regarde Cicéron, je recommande par- 
ticulièrement d'attendre qu'on puiffe fe 
former l'image complette de fon caraâère 
avant qu'on entreprenne de juger des 
parties féparées , qui ne peuvent être par- 
faitement connues que dans leur affejn- 
blage. \ * 

Quintilien nous donne une régie ex- 
cellente pour tous les cas de cette na- 
ture. «Soyons , dit-il (a) y extrêmement 



(a) Modefte tamen & circonfpe&o judicio de 
tamis viris pronunciandum eft , ne quod plerifque 
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j> modeftes , extrêmement circonfp£&$ 
» dans les jugemens que nous* portons de 
» ces grands hommes , de peur qu'il ne 
d nous arrive, comme à la plupart des cen- 
» feurs , de condamner ce que nous n'en- 
» tendons point ». Une autre réflexion qui 
fe préfente d'elle-même, quoiqu'elle n'ait 
pas toujours le poids qu'elle mérite, c'eft 
qu'un écrivain , qui a, fait fon étude par- 
ticulière du fujet qu'il traite , doit natu- 
rellement l'avoir mieux approfondi que 
fes le&eurs ; & s'il avance quelque fait 
dont le fondement paroiffe incertain , on 
doit aufli long-tems du moins qu'on na 
pas de forte raifon pour penfer autrement , 
l'attribuer à des vues plus étendues de, 
fon fujet , qui le portent à croire que ce 
qui lui paroît clair à lui - même , ne l'eft 
pas moins pour tout le monde , & ne 
demande point par conféquent d'autre 
explication. Si des confidérations fi rai- 
fonnables font fimpreifiott que je dois 

accidit, damnent quae non intelligunt. Qulntil. 
Infiit. 10, i, * 
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en attendre , je me flatte qu on ne me 
reprochera point la moindre altération 
dans la peinture des «faits 6c des perfon- 
nes , ni d'autre faveur pour Cicéron que 
celle que l'humanité doit faire accorder 
aux cara&ères dont les qualités domi- 
nantes font la nobleiïe & la bonté. 
' En préfentant fur la fcène un grand 
nombre de perfonnes qui vivoient en 
même- tems dans la même ville, qui 
étoient aflujettîes à la même difcipline , 
& dont l'ambition fe propofoit les mê- 
mes termes , on doit leur trouver tant 
de reffemblance , que la principale dif- 
ficulté pour un hiftorien eft de leur ôter 
un trop grand air d'uniformité. C'eft à 
quoi je me fuis particulièrement atta- 
ché ; non par des peintures d'imagina- 
tion y propres à caufer du plaifir ou de 
la furprife , mais par tthe étude atten- 
tive des faits particuliers que Thiftoire 
nous a tranfmis , & par un foin conti- 
nuel de les rapporter à leur fource, c'eft-à- 
dire aux différentes affections dont ils 
tirent leur origine. En effet, il n'y a 
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point de traits qui diftinguent plus pais* 
faitement les hommes : & lorfqu'ils font 
repréfentés naturellement & placés dans 
le jour qui leur convient , ils ne man- 
quent point de nous faire faifir cette 
différence précife qui forme en particu- 
lier chaque cara&ère* 

Quoique le titre de mon ouvrage 
n'annonce que l'hiftoire de la vie de 
Cicéron y j'aurois pu le nommer avec 
autant de raifon l'hiftoire de fon teins. 
Depuis le premier moment de fon élé- 
vation aux magiftratures , il ne fe paffe 
rien d'important dans l'état où il ne faffe 
un rôle confidérable ; ' de forte que pour 
donner de la clarté & de la juftefle à 
toutes les parties de ma narration y je me 
fuis cru obligé de reprendre les affaires 
de Rome pendant fa minorité , & de re- 
préfenter^ du moins dans un fommaire, 
l'hiftoire d'environ foixante ans 9 qui par 
la grandeur des évènemens, autant que 
par la dignité des a&eurs y forment fans 
contredit la plus intérefTante partie des 
annales romaines, 

i - Dans 
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Dans l'exécution de mon deffein 3 j'ai 
Riivi , avec toute la fidélité que j'ai pu j 
le plan que Cicéron nous a tracé lui-même, 
pour modèle d'une hiftoire achevée. « Ses 
» règles fondamentales font , qu'un écri- 
» vain n'ait jamais la hardieffe d'affûter ce 
» qui eft faux , ni de fupprimer ce qui eft 
» vrai ; qu'il ne fe rende jamais fufpect 
» de faveur ni de haine ; que dans la re- 
» lation des faits il obferve l'ordre des 
» tems , & qu'il y joigne quelquefois lâ 
» defcription des lieux ; qu'il commence 
» par l'explication des delfeins, pour paf- 
» fer enfuite à celle des a&ions , & de-là 
» au récit des évènemens ; qu'en éxpli- 
» quant les deffeins , il ne faffe pas diffi- 
» culté d'en porter fôn jugement j qu'en 
» racontant les adions il en développe les 
» principales circonftances ; & que dans 
» l'expofition des évènemens il diftingue 
» ce qui eft l'ouvrage de la fortune , ou 
a> de la témérité, ou de la prudence ; qu'il 
» faffe une peinture reffemblante du carac- 
y> tère particulier des grands hommes : en- 
a> fin , qu'il revête fou ouvrage d'un ftyU 

Tome h c 
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» clair & fou tenu , fans avoir recours à 
» des ornemens étrangers , & fans cher- 
» cher d'autre mérite que celui de fe faire 
» entendre ». Telles font les règles que 
Cicéron s'étoit propofées lui-même , lorf- 
qu'il avoit médité le plan d'une hiftoire 
générale de fon pays. 

Mais fi c'eft de lui que j'ai emprunté 
ma méthode , je lui -dois aufïî la matière 
de mon travail. Ses écrits font le monu- 
ment le plus authentique qui nous refte 
des affaires de fon fiècle ; & ce n'eft pas 
feulement un témoin, c'eft un des prin- 
cipaux acteurs , qui parle dans les récits 
qu'il nous en a laifles. Ils font épars , à la 
vérité , dans fes divers ouvrages, & l'on 
n'en trouvera pas un feul qui ne con- 
tienne quelque circonftance de fa propre 
hiftoire & de celle de la république. Mais 
c'eft à fes lettres familières , & fur-tout 
à celles qui portent le nom de Lettres à 
Atticus j qu'on peut donner juftement le 
titre de mémoires de fon tems. Elles ren- 
ferment non -feulement le détail de tous 
les faits confidérabies, mais jufqu'aux mo- 
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tifs & aux refforts des évènemens , & Cor- 
nélius Nepos, auteur poli du même {a) 
fiècle 5 q#i connoiffoit parfaitement ce 
quelles vàloient , ne balance point à dire 
quelles ne laiffent prefque rien à défirer 
pour Thiftoire de ce tems-là. 

J'ai donc commencé par lirê attentive- 
ment les œuvres de Cicéron , dans la feule 
vue d'en tirer tous les paiïages auxquels 
je trouverois quelque rapport à mon def- 
fein. L'ennui de recueillir un nombre in- 
fini de témoignages qui fe trouvent difper- 
fcs dans plufieurs volumes , de les rappor- 
ter à leur fujét & de les mettre en ©rdre, 
la crainte d'en lailfer échapper quelques- 
uns à la première le&ure , & la peine 5 par 
tonféquént, de revenir plus d'une fois fur 



(a) Sexdccim volumina epiftolarum ab confu- 
latu ejus ufque ad excremum tempus ad Atticunt 
frniffarum -, qux qui légat non niu'cum defiderec 
hiftoriarn conrexrani eorum teinporum. Sic enim 
bmnia de ftudiis principum , vicis ducum , ac mu- 
tationibus reipublica: perfcripta fimt, ut nihil in 
bis non apparear* Corn. Nef, h. vit. Atùc, 16. 
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mes traces, enfin les omiiïîons que la 
négligence ou l'oubli rendent prefqu iné- 
vitables dans un fi long travail ont fervi 
à diminuer l'étonnement où j'étois qu'il 
ne fe fut trouvé perfonne avant moi qui 
eût tenté le môme ouvrage ; du moins 
avec rétendue & dans la forme que je 
me fuis efforcé de lui donner pour l'offrir 
au public. 

En mettant mes matériaux en œuvre , 
j'ai pris le parti d'en faire entrer un grand 
nombre dans le cours de ma narration, 
perfuadé que c'eft donner de l'autorité & 
du luftre à un fentiment que de le met- 
tre dans la bouche & de l'exprimer dans 
les termes de Cicéron. J'ai pris foin feu- 
lement d'en ménager fi bien l'ufage qu'ils 
ne panifient point coufus à mon texte, 
comme autant de pièces brillantes ; mais 
qu'ils ne fiffent avec lui qu'un même tiffu , 
& qu'ils en devinffent naturellement une 
. partie. C'eft dans cette vue que j'ai pris 
quelquefois occafion de mon fujet pour 
y mêler différentes lettres & d'affez longs 
extraits des harangues de Cicéron , en 
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m'attachant à celles qui pouvoient jeter 
quelque jour fur les faits , les coutumes 
& les caraâères , ou qui m'ont paru con- 
tenir quelque chofe de curieux & d'agréa- 
ble. Peut-être m'accufera-t-on de pareffe , 
& de n'avoir penfé qu'à diminuer mes 
peines en me fervant de termes emprun- 
tés. Mais on fe tromperoit beaucoup , & 
je puis dire au contraire que cette partie m 
de mon travail n'a pas été la plus facile. 
C eft ce qui paroîtra clair à ceux qui ont 
effayé de traduire les auteurs grecs & 
romains. Ils favent que la difficulté con- 
fifte moins à rendre leur fens qu'à le don- 
ner dans une forme qui «réponde à leur 
langage ; je parle des auteurs romains ou 
grecs , dans lefquels on remarque quel- 
que analogie entre le fens & l'expreflion y 
& qu'on veut faire parler dans une autre 
langue comme l'on fuppofe qu'ils feroient 
eux-mêmes s'ils vivoient aujourd'hui ; car 
pour foutenir l'idée d'un bon écrivain , 
il faut conferver à fon ftyle autant de 
fplendeur qu'à fes fentimens. Ainfi lors- 
que je repréfente Cicéron comme le plua 

gui 
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éloquent des anciens orateurs > toujours 
abondant , délicr.t 9 naturel dans l'expref- 
fion , il feroit ridicule de ne produire de 
lui que des exemples durs & forcés > qui 
choqueroient l'oreille d'un lecïeur poli, 
C'eft aflez généralement le défaut de nos 
traductions modernes , où Ton fait parler 
les plus beaux efprits de l'antiquité dans 
un langage qu'un homme de goût n'em- 
ployeroit pas en traitant un fujet original, 
Les verfions trop littérales manquent tou- 
jours d'élégance ( a ) x 6c l'excès de fidé- 
lité ruine nécelTairement la beauté du 
ftyle. D'un autre côté, en négligeant trop 
la lettre, on court rifque de s'écarter du 
fens , & l'idée du tradu&eur fe mêle quel- 
quefois à celle qu'il traduit. Un écrivain 
fans eiprit ne s'éiève jamais au-de(Tus de 
la verfion {impie ; c'eft-à-dire , que dans 
la crainte de s'égarer par la moindre ex-, 
curfion , il ne s'attache qu'à rendre un 

1 """ * 1 ' "" 1 — * 

(a) Nec tamen exprimi verbum è verbo ne- 
celTe erir , ut interprètes indiferti folent. Cicer* 
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mot par un autre mot : tandis que ceux 
qui ont le génie plus élevé , 6c qui pré- 
fèrent la féconde méthode > fe croient 
trop fupérieurs à l'occupation de traduire, 
& portent la vanité jufqu'à prétendre em- 
bellir leur auteur. J'ai tâché de garder un 
tempérament entre ces deux extrémités. 
Mon premier foin a toujours été de con- 
ferver toute fa force au fentiment , & le 
fécond de ni attacher aux mots quand j'ai 
pu les rendre dans un ftyle aifé & natu- 
rel. J y ai mis toute la variété que la dif- 
férence des fujets m'a paru demander > & 
je me perfuade que les divers fragmens 
de Cicéron que j'ai traduits, paroîtront, 
hon-feulement les plus brillantes parties de 
mon ouvrage , mais les plus utiles & les 
plus inftru&ives, par l'avantage qu'on trou- 
ve toujours dans le commerce d'un écri- 
vain (a) 9 avec qui l'on ne peut converfer, 
fuivant la penfée d'Erafme , fans s'apper- 
cevoir qu'on devient meilleur. 

(a) Quis autem fumfit hujus libros in manum , 
quin furrexcrit animo fedatiore ? Erafm. Epifl. 
ad Joan. Flauen* 

e iv, 
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Après avoir lu foigneufement les ou-* 
vrages de Cicéron y j'ai confulté les an- 
ciens auteurs grecs & romains , qui ont 
traité les affaires de fon fiècle. Us m'ont 
fervi particulièrement à remplir les inter- 
valles de rhiftoire générale-, à expliquer m 
plufieurs paflages qui n'ont point affez 
d'étendue dans les écrits de Cicéron, & 
à les orner de quelques faits ou de quel- 
ques circonftances qui ont rapport à Ci- 
céron même , ou à quelqu'un des princi- 
paux a&eurs dont j'ai tracé les carac- 
tères. 

Mais quelque utilité qu'il y ait à tirer 
'des hiftoriens grecs , qui ont écrit parti- 
culièrement l'hiftoire de ce tems-là, tels, 
que Plutarque, Appian, Dion^ & quoi- 
que nous leur ayons l'obligation de nous 
avoir confervé quantité de faits anciens y 
que nous aurions perdus fans eux , ou 
que nous n'aurions reçus qu'imparfaite- 
ment, ils ne doivent être lus qu'avec beau* 
coup de précaution. L'ignorance de la 
langue & des ufages de Rome les expo- 
foit à quantité de méprifes, fans parle? 
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des préjugés qu'ils ne manquoient guère 
d'apporter à la compolition de leurs ou- 
vrages. Plutarque a vécu depuis le règne 
de Claudius jufqu'à celui d'Adrien y fous 
lequel il mourut dans un âge fort avancé , 
& revêtu de la dignité de grand - prêtre 
d'Apollon. Quoiqu'il eût paffé dans dif- 
férentes occafions près de quarante ans à 
Rome , il n'avoit jamais fu affez parfaite- 
ment la langue romaine pour entrepren- 
dre l'hiftoire du pays. Mais quand on lui 
accorderoit tous les talens qui forment 
un parfait hiftorien, Tentreprife d'écrire 
les vies de tous les grands hommes de 
l'Italie & de la Grèce > furpaffoit les for- 
ces d'un feul écrivain , quelque loifir & 
quelque habileté qu'on lui fuppofe ; à plus 
forte raifon celles d'un homme , qui de 
fon propre aveu étoit fi occupé des affaires 
, publiques & des leçons de philofophie 
qu'il donnoit aux feigneurs romains > qu'il 
ne trouva pas le tems d'apprendre la lan- 
gue (a) latine. Ses ouvrages doivent par 

(a) Plurarq. Fie de Demojlhcnei ôc fie de 
'Plutarque. 
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conféqucnt fe reffentir des embarras de 
fa vie 9 c'eft-à-dire , qu'ils ne peuvent être 
qu'imparfaits & fuperficiels , & qu'il faut 
les regarder moins comme un projet rem- 
pli que comme une ample efquifle. 

On ne doutera point de la vérité de 
cette remarque y fi l'on prend pour exem- 
ple fa vie même de Cicéron , où l'on trou- 
ve , non-feulement toutes les erreurs des 
hiltoriens qui l'avoient précédé y mais en- 
core un grand nombre de fautes qui lui 
font propres. En général , cet ouvrage por- 
te toutes les marques d'une précipitation 
& d'une négligence exceiïives. L'auteur 
pafTe légèrement fur les plus grandes ac- 
tions de fon héros , s'arrête fur fes bons 
mots & fur fes fonges , dont la plupart 
étoient fort mal atteftés. Dans la dernière 
fcène de fa vie, qui fut affu rénient la plus 
glorieufe , lorfque tous les confeils de 
l'empire & le deftin de Rome n'avoient pas 
d'autre foutien que lui , Plutarque eft fec 
& badin. Quelle occafion demandoit-il 
pour déployer le caractère de Cicéron 
dans toute fa fplendeur , & pour illuftrer 
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une des plus curiéufes parties de l'hiftoire, 
qui n'avoit encore été bien développée 
par aucun hiftorien ? Manquoit - il de 
matériaux lorfqu'il avoit les lettres de 
Cicéron & fes philippiques ? Mais il pa- 
roît qu'il les connoiffoit peu , ou qu'il en 
fit peu d'ufage. 

Appian floriffoit aufli fous le règne de 
l'empereur Adrien. Etant venu à Rome (a) 
vers le tems de la mort de Plutarque, 
lorfque fes œuvres étoient entre les mains 
d£ tout le monde, il en fit tant d'ufage, 
qu'il paroît les avoir copiées dans les 
endroits les plus confidérables de fon his- 
toire. 

Dion Caiïius a vécu plus tard y depuis 
les Antonins jufqu'au règne d'Alexandre 
Sévère. Outre les fujets d'exception qui lui 
font communs avec les deux hiftoriens 
précédens y on remarque qu'il avoit con- 
çu (b) contre Cicéron quelque préven% 
tion particulière , qui le lui fait traiter 



( a) Vïd. Appian. de Bell, civil, liv. i , p. 48 i. 

« 

« ( b ) Vld. Dîo. . liv. 44 , mit* 
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dans toutes les occafions avec la dernière ' 
malignité. Si Ton en cherche la raifon , i 
il ne s'en .préfente point de plus naturelle j 
que la jaloufie commune à tous les ! 
grecs , contre un homme qui paffoit pour v 
avoir éclipfé l'éloquence & les autres 
arts de la Grèce , & qui , en expliquant 
aux romains toutes les parties de la phi- 
lofophie dans leur propre langue > avoit 
rendu prefqu inutiles à Rome le favoir 
& les inftru&ions des grecs. On trouve- 
roit encore une raifon qui neft p|s 
moins probable , dans le caractère & les 
principes de cethiftorien , qui étoient en- 
tièrement oppofés à ceux de Cicéron. Il vi- 
voit fous le plus tyrannique de tous les 
gouvernemens. Son maître avoit élevé 
fa fortune. Par reconnoiffance pour le 
pouvoir defpotique auquel il devoit fon 
élévation , il fe crut obligé de décrier un 
nom que le zèle de la patrie avoit fait 
tefpeâer , & de rabaifler un écrivain | 
dont les ouvrages tendoient à ranimer 
cet ancien efprit de liberté qui avoit 
fait autrefois la gloire du peuple romain. 
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Âuffi Dion ne laiffe-t-il jamais échapper 
l'occafion de préférer le gouvernement 
abfolu d'un feul maître au gouvernemenc 
démocratique , comme le plus avanta-i 
geux à l'empire romain. 

Ceft fur ces fondemens fans doute que 
la haine de Dion s'emporte quelquefois 
jufqu'à des excès d'abfurdité qui la tra- 
biffent, & qui fuffifent pour lui fervir 
de réfutation. Dans les conteftations du 
fénat y au fujet de Marc-Antoine , il prête 
à Fufius Calenus une harangue contre 
Cicéron , la plus groffière & la plus brutale 
qu'un efprit dépravé puiffe inventer ; com- 
me fi le bon fens permettoit de croire 
qu'une pièce de cette nature puiffe avoir 
été prononcée au fénat dans des conjon- 
tures où Cicéron y jouiffoit d'un parfait 
afcendant > lui qui , dans aucun tems 5 
navoit point effuyé d'infulte fans punir 
fur le champ faggreffeur. Il paroît au con- 
traire par ce qui nous refte des difcours 
de Cicéron fur les mêmes débats, que 
malgré la chaleur de la difpute & des 
oppofitions > les expreffions & les pro- 
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cédés entre lui & Calenus furent to\i* 
jours accompagnés de beaucoup de dé- 
cence y & que s'il le condamne ou s'il 
l'avertit avec fa liberté ordinaire , c'efë 
fans 6'écarter (a) de la politeffe, & quel- 
quefois môme avec un compliment. 

Mais quelques paffages de cet hiftorieri 
feront encore mieux connoître la juftice 
de notre cenfure : « Ii prétend que là 
» père de Gicéron étoit un foulon ; & 
» il ne laifTe pas d'ajouter qu'il gagnoit fa 
»vie à travailler à la vigne & aux oli- 



(<z) Nam quod me tecum iracunde agere dixifii 
folere , non eft ita. Vehemenrcr me agere fateor i 
îracunde nego , omnino irafci amicis non réméré 
foleo , ne fi merenrur quidem. Itaque fine verbo- 
lum contumelia à te difTentire poflUm -, fine ani- 
mi fummo dolore non poflum. Phil. 8, 5. Saris 
milita cum Fufio , ac fine odio omnia \ nihii fine 
dolore. Ibid. 6. Quapropter ut invitus faïpe dif- 
fenfi à Q. Fufio , ita fum libenter alTenliis ejus 
fententia? : ex quo judicare debetis me non cum 
homine folere, fed cum caufa diflidere. Itaque 
non afTentior folum, fed etiam gratias ago Q* 
Fufio , Sec. Phil. 1 1 , €. 
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éviers. Il fait naître Cicéron dans la 
» pouflière des vieux draps & dans la puan- 
» teur d'un fumier. Il veut qu'il n'ait ex- 
» cellé dans aucun art > & que pendant 
» toute fa vie il n ait rien fait qui foit 
» digne d'un grand homme & d'un ha- 
» bile orateur. Il l'accufe d'avoir prof- 
» titué fa femme , d'avoir élevé fon fils 
» dans l'ivrognerie y d'avoir entretenu un 
» commerce inceftueux avec fa fille , & 
» d'avoir vécu dans l'adultère avec Ce- 
arellia^ quoiqu'il reconnoiflfe en même- 
»tems que Cerellia étoit âgée de foi- 
axante-dix ans (a)». Ces impoftures , 
& quantité d'autres infamies > dont il 
charge Cicéron 9 méritent le même degré 
de foi que la déclaration qu'il fait en- 
fuite y d'avoir reçu du ciel > par une vi- 
fion, & contre fon propre penchant l'or- 
dre d'écrire l'hiftoire (£). 

C'eft de ces extraits de Cicéron & des 
autres anciens , que j'ai formé le premier 



(a) Vid. Dio. P- *5>5 > & c - 

(£) Ibid, liv. 43 , p. 828. 
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plan de mon ouvrage > avant que d'avoir 
jeté les yeux fur les écrivains modernes 
qui ont traité le même fujet. Je n'ai 
pas voulu m'engager fi-tôt dans les lec- 
tures qui auroient été capables de me 
remplir de préjugés ? & qui m'auroient 
peut-être empêché de diftinguer nette- 
ment la vérité dans fes fources naturelles* 
La compofition de l'hiftoire impofe les 
mêmes devoirs qu'une relation de voyage* 
Ce feroit peu de tranfcrire les mémoires 
de ceux qui ont parcouru les mêmes lieux 
avant nous. Il faut donner nos pfopres 
obfervations. Il faut avoir examiné les 
faits & les lieux avec l'étude la plus at- 
tentive, & ne pas craindre de publier 
le fruit de nos réflexions , fans aucun 
égard pour ce que les autres ont écrit ; 
& quoique dans une entreprife de cette 
nature , où la matière du travail eft 
commune à tout le monde , on foit 
pofé à répéter bien des chofes qui peu- 
vent avoir été déjà publiées > un auteur 
qui a quelque génie trouve toujours dans 
fou fujet des parties affez neuves pour 

faire 
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faire donner à fon ouvrage la qualité 
d'original, & pour obtenir le droit de 
prétendre que Ton travail eft à lui. Je 
me flatte ici de cet avantage; d'autant 
plus que fi j'ai trouvé plus d'écrivains 
que je ne m'y étois attendu , qui ont 
entrepris l'hiftoire de Cicéron, ceux quï 
me font tonïbés entre les mains m'ont 
bientôt guéri de la curiofité de voir les 
autres. Je n'y ai remarqué que de frivo- 
les éloges du caractère général de leur 
héros, ou des fragmens de fes actions , 
mal digérés , & réunis confufément dans 
l'efpace de quelques pages. 

J'en dois excepter néanmoins deux K-; 
vres qui m'ont été réellement utiles ; ce- 
lui qui porte le titre de Sebajîiani Cor- 
radï Quœjiura , & (a) l'hiftoire de Cicé- 
ron en latin par Fabricius. Le premier 
eft l'ouvrage d'un favant critique italien,, 
qui avoit employé une partie de fa vie 
à expliquer les écrits de Cicéron; mais 



(a) M. T, Ciceronis Hiftoria , à Francifco 
Fabrieio. 

Tome L f 
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il s'eft moins attaché à fon hiftoire qu'à 
fon apologie. Son principal but étoit de 
purger la mémoire de Cicéron de toutes 
les accufations dont fes ennemis l'ont 
fouillée y & fur-tout des calomnies de 
Dion. Il y a de l'efprit & du favoir dans 
cette pièce. Elle eft en langue latine , 
& le ftyle en eft fort beau ; mais le dia- 
logue eft une allégorie forcée > où Ton 
introduit un quefteur y qui produit divers 
témoignages tirés des a£tes de Cicéron, 
& qu'il appelle de la monnoie légitime 
par oppofition à la fauffe monnoie des 
hiftoriens grecs ; méthode peu agréable, 
& qu'on ne foutient pas même avec pa- 
tience. Ce qui n empêche point que fes 
obfervations ne foient bien fondées , à 
la réferve de quelques endroits où fon 
zèle pour l'honneur de Cicéron aveugle 
quelquefois fon jugement , & lui fait | 
employer pour la défenfe de fon héros , I 
des voies que Cicéron même nauroit 
point approuvées. 

L'ouvrage de Fabricius eft à la tête 
de plufieurs éditions des oeuvres de Ci- 

■ 

■ 

■ 

Digitized by Gooflk 



I 



DE Mi MîDDLETON. ïxxxiij 

téron. Ceft un détail affez fec de feâ 
iaâions & de fes écrits > réduit, à la vé- 
rité , dans un ordre fort exact , fuivant les 
annales de Rome & celles de la vie 
du héros ; mais fans autre explication 
que celle des tems , qui paroît avoi£ 
été Tunique objet de cet écrivain. Ce- 
pendant comme fort entreprife eft exé- 
cutée avec beaucoup de foin , elle m'a 
épargné une partie de la peine que j'au- 
rois eue à ranger mes matériaux dans 
l'ordre qui leur convient. Les annales 
de Pighius que je n'ai pas ceflfé de con- 
fulter y m'ont été fort utiles auflî dans la 
même vue. 

■ Les françois ont quelques auteurs dont 
les ouvrages m'ont paru mériter de Fat* 
tention. L'Hijloire des deux Triumvirats 3 
les Révolutions du gouvernement de Rome 3 
& CExil de Cicéron , font des livres utiles 
& ingénieux où Ton trouve une expo- 
fition fidelle de l'état général des affai- 
res romaines. Mais comme j'avois déjà 
puifé dans les fources d'où leurs maté- 
riaux fout recueillis , le principal fruic 

. n 
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que j'ai tiré de cette le&ure , eft l'enga- 
gement où elle m'a mis de revoir avec 
un nouveau foin divers partages fur lef- 
quels je ne me trouvois pas d'accord 
avec les auteurs de ces trois ouvrages , 
& l'occafion qu'elle m'a donnée de fup- 
pléer à quelques circonftances que j'a- ' 
vois omifes ou que j'avois touchées trop 
légèrement. L'auteur de l'Exil de Cicé- 
ron eft celui qui a traité le plus foi- 
gneufement fon fujet. Il confirme à tout 
moment fa narration par le témoignage 
des anciens écrivains ; & cette méthode , 
qui laiffe voir à découvert les fonde- 
mens de l'édifice , eft afTurément la feule 
qui puiffe rendre un leûeur content de 
l'hiftorien, & qui porte avec elle une 
véritable conviâion : car fans cela l'hif- 
toire prend l'air du roman, ou ne fejt 
du moins qu'une impreffion proportion- 
née à l'opinion qu'on a du jugement & 
de l'intégrité du compilateur. 

Nous avons dans notre langue un pe- 
tit ouvrage fous le titre $ Obfervations 
fur la vie de Cicéron , que je n'ai pas lu 
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Fans plaifir, quoique je m'accorde peu 
avec l'auteur dans l'idée qu'il fe forme 
de fon héros. Mais j'y ai trouvé du feu, 
de l'élégance, & j'ai reconnu dans les 
fentimens d.e l'auteur un ardent amour 
pour la vertu. Se former l'idée d'un 
grand homme fur quelques traits fuper- 
ficiels de fes écrits , ou fur quelques cir- 
conftances de fa conduite y fans exami- 
ner le rapport qu'elles' ont à la totalité 
du cara&ère, ou fans confidérer le ca- 
ra&ère dans fa totalité , pour juger fi 
elles y ont effe£tivemént quelque rap- 
port; c'eft voir les chofes avec un mi- 
crofcope , qui n'eft fait que pour les re- 
préfenter en gros. La moindre tumeur 
paroît une montagne. Une petite tache 
devient une afFreufe difformité. Mais ce 
qui change ainfi la nature de l'objet 
s'évanouit auffitôt qu'on le regarde dans 
fon jour naturel. Je fuis donc perfuadé 
qu'avec autant de raifon ôc d'auflî bons 
principes que j'en ai reconnu dans cet 
écrivain , il ne lira point l'hiftoire de 
Cicéron telle que je la donne au public 5 
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* fans prendre une opinion plus avantageufe 
d'un homme , qui après avoir employé 
toute fa vie à combattre le vice , la 
fa&ion & la tyrannie , eft mort le mar- 
tyr de la liberté de fa patrie. 

Comme j'ai eu fouvent Toccafion de 
louer les lettres à Atticus , & d'en re- 
commander l'ufage pour l'éclairciffement 
de l'hiftoire du même tems , je ne dois 
pas refufer un éloge à l'excellente tra- 
duction & au judicieux commentaire qui 
nous en ont facilité l'intelligence. Je 
parle de l'ouvrage de M. l'abbé Mon- 
gault , qui ne fe bornant point à recueil- 
lir les meilleures remarques des autres 
commentateurs y eft entré dans fa car^ 
rière avec l'efprit dun véritable criti- 
que 9 & nous a fort heureufement ex- 
pliqué par fes propres lumières quantité 
de pafTages qui paffoient pour inexpli- 
cables. Depuis que ce favant homme a 
rendu un fi important fervice à la répu- 
blique des lettres > & particulièrement 
à fçs compatriotes dont il a employé la 
langue , ou çft furpris avec raifon que 
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d'autres écrivains'du même pays n ayent 
pas mieux profité de fes peines > & n'ayent 
pas tiré plus de fruit des lettres à At- 
ticus ^ pour éviter diverfes fautes où ils 
font tombés dans l'hiftoire du fiècle de 
Cicéron. 

Mais au lieu de parler fi librement 
des erreurs d'autrui , il y auroit peut- 
être plus de bienféance à demander quel- 
que faveur pour les miennes. Suivant 
Diodore de Sicile, «on pardonne aifémcnt 
» dans un hiftorien les fautes d'ignorance , 
» parce qu'elles font comme le partage 
» de l'efpèce humaine , & que rien n'eft 
» fi difficile que de découvrir d'âge en 
» âge le fil de la vérité. Mais ceux qui négli- 
» gent de s inftruire , & qui par haine 
d ou par flatterie s'écartent volontaire- 
» ment du droit chemin , méritent la 
» cenfure du public ...... Je fuis bien éloi- 
gné de me croire exempt d'erreur. Ce 
que j'affure uniquement , c'eft que je n'en 
ai pas commis de volontaire 9 & que j'ai 
employé tous les moyens qui fe font 
préfentés pour m'en garantir. Mais puif- 

fiv 
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que dans la multitude d'hiftoires afH 
ciennes & modernes , que j'ai confultées 
à l'occafion de mon entreprife , îl n'y 
en a pas une où je ne pufle faire re- 
marquer plufieurs fautes , je mériterois 
le reproche d'arrogance, fi je m'imagi- 
nois qu'on ne trouvera dans mon ouvrage 
aucune trace d'inattention ou de négli- 
gence, ni le moindre défaut de juge- 
ment. Au contraire , je croirai devoir 
de la reconnoiffance à ceux qui me fe- 
ront appercevoir mes erreurs , & je re- 
garderai comme l'ami de mon livre , ce- 
lui qui m'aidant à le perfe&ionner , fer- 
vira par conféquent à le rendre plus 
utile. Cette difpofition fuit naturellement 
des vues qui me l'ont fait entreprendre , 
car je n'ai penfé à fervir aucun parti : 
mon principal motif eft le bien général , 
auquel j'ai cru me rendre utile , en of- 
frant au public l'exemple d'un cara&ère, 
qui de tous ceux que je connois dans 
l'antiquité , m'a paru le plus accompli 
'dans le genre civil , & le plus fécond 
en leçons de morale & de prudence, ' 
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Si je réufïis donc , comme je me le 
fuis propofé dans mon travail > à faire 
naître une plus haute idée du mérite & 
des ouvrages de Cicéron 9 à faire mieux 
entendre fes écrits & à les rendre plus 
familiers à la jeunette, je ne pourrai guè- 
re manquer d'atteindre à mon but ; car 
on imite volontiers ce qu'on admire , ôc 
je me figure qu'il neft guère poflible 
d'exciter du goût pour Cicéron > fans en 
infpirer en même-tems pour tout ce qui 
eft digne de louange. S'il s'eft trouvé 
quelque différence dans les jugemens 
qu'on a portés de fa conduite , il n'y en 
a jamais eu dans l'opinion qu'on s efl: 
formée de fes ouvrages. Le monde payen 
• ne nous a rien laifTé qui développe il 
parfaitement , & qui recommande avec 
tant de force ces généreux principes 5 
dont la nature humaine tire fa gloire 
& fa perfe&ion , l'amour de la vertu , 
de la liberté , de la patrie, & de tout le 
genre humain. 

Cette réflexion ne peut être mieux 
foutenue que par l'autorité d'Erafme. Il 
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avoit contracté dans fa jeuneflc quelques 
préjugés contre Cicéron ; mais l'âge & 
l'expérience l'ayant fait revenir de cette 
erreur , il la retra&a dans ce paffage d'une 
de fes lettres à Vlatten : 

«Quand j'étois jeune, lui dit-il (a), 
*> Seneque me plaifoit beaucoup plus que 
» Cicéron ; & jufqu'à l'âge de vingt ans , 
» quoique je me fentifle du goût pour 
y> tous les écrivains de l'antiquité , Cicé- 
» ron m'en infpiroit fi peu que j'aurois 
y> cru perdre mon tems à le lire. Je ne 
»fais fi mon jugement s'eft formé avec 
» l'âge ; mais il eft certain que depuis 
» que je touche à la vieillefle , je prens 
y> plus de plaifir à cette le&ure , que je 
» n'ai jamais fait dans les premiers tems 
*> de ma vie. Ce neft pas feulement le 
» tour divin de fon ftyle , c'eft fa mo- 
»rale & la fainteté de fon cœur qui 
» m'enchantent. En un mot, il a infpiré 
»mon ame, & il m'a fait fentir qu'il 



(a) Erafm. Epift. ad Joan. Vlattenumjn Cicer» 
Tufcul. Quarft. 
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» m'a rendu meilleur. Je ne balance 
» donc point à prefler notre jeunefle d'em- 
» ployer le tems à lire fes ouvrages & 
» à les apprendre par cœur , plutôt qu'à 
» ces frivoles difputes qui ne font aujour- 
y> d'hui que trop en ufage. Pour moi , 
» quoique ma vie foit fur fon déclin , lorf- - 
» que j'aurai fini ce qui m'occupe a&uel- 
» lement , je ne ferai pas difficulté de 
»me réconcilier avec mon Cicéron, & 
» de renouer avec lui un commerce qui 
y> a été malheureufement interrompu pen- 
» dant plu fieurs années ». 

Avant que de conclure cette préface 5 
il ne fera pas inutile de donner ici une 
idée générale du gouvernement de Rome J 
depuis fa première inftitution par Romu- 
lus jufqu à la naiffance de Cicéron. Un 
le&eur qui n'eft point verfé dans les 
affaires romaines y a befoin de cet éclair- 
ciffement pour commencer la lecture de 
mon ouvrage. 

. Cicéron & tous les anciens écrivains 
put fou vent célébré la conftitution de 
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Rome (a) comme le plus parfait de tous? 
les gouvernement. Elle étoit compofée de 
trois formes qui font ordinairement fé- 
parées Tune de l'autre, la monarchique, 
l'ariftocratique & la populaire. C'étoit 
le peuple , comme chef de la république, 
qui s'élifoit un roi , pour lui fervir de 
guide à la guerre , & pour veiller au 
maintien des loix pendant la paix. Le fé- 
nat , qui fervoit de confeil au roi , étoit 
élu auflî |>ar le peuple, & ne fe con- 
duifoit que par fes avis. Ainfi le pouvoir 
abfolu réfidoit proprement dans l'affem- 
blée des citoyens ou dans le corps de 
la fociété, dont la prérogative étoit de 
donner leur force aux loix (b ) , de créer 

(a) Statuo effe optime conftitutam rempubîi- 
cam qux ex tribus generibus illis , regali , opti- 
mo , & popuîari , confufa modico. Fragment, de 
Rep. 2. Cum in illis de republica libris perfua- 
dcre videatur Africanus , omnium rerum publi- 
carum noftram veterem illam fuiffe optimam. De 
Legib. 2, io. Folyb. liv* C s p. 450, Dion. HaL 
liv. 2 , 82. 

( b ) Dionyf. Hal. Uv. 1 , $7* 
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les magiftrats , de déclarer la guerre > & 
de recevoir dans toutes fortes de cas les 
appels du tribunal royal & de celui 

du fénat Quelques auteurs ont 

contefté ce droit d'appel au peuple. Mais 
Cicéron le compte expreffément entre 
les cpnftitutions royales (a), aufli ancien- 
nes, dit-il j que la fondation de la vil- 
le; & dans fon traité de la (b) Républi- 
que , il en a donné des preuves plus 
étendues , dont Seneque cite un paffage 
pour confirmer la même vérité , en fai- 
fant entendre qu'elle étoit prouvée aufli 
par les livres pontificaux. Valere Maxime 
en apporte un exemple qui fe trouve 
encore dans Tite-Live : c'eft celui d'Ho- 
race , qui étant condamné à la mort par 

(a) Nam cum à primo urbis ortu , regiis inftitu- 
tis, partim etiam legibus , aufpicia , cxremonlx i 

comitia , provocationes divinitus eflfent infti- 

tuta. Tuf Quœjl. 4,i. 

(b) Cum Ciceronis libros de republica pre- 

hendir* notât provocationem ad populum 

etiam à regibus fuifle. Id ita in pontificalibus libris 
aJiqui putant & Feneftella. Sente. Epijl 10S. 
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le roi Tullus {a) pour avoir tué fa fbeuf ^ 
appela au peuple & fut abfous. 

Telle étoit la conftitution de Rome 
dans fon origine & fous le gouverne- 
ment même des rois. Comme un état 
dans fa fondation na point encore de 
force établie pour contraindre 9 il folloit 
trouver nécelfairement quelque moyen de 
lier un peuple qui n'étoit point accoutu- 
mé à la foumiflion , & les premiers lé- 
giflateurs n'en virent point de plus puiflant 
que la certitude de la liberté {b) , jointe 
au pouvoir de faire fes propres loix. 
Mais les rois ayant ufurpé par degrés toute 
radminiftration , & s'étant rendus infup- 
portables par la violence de leur gouver- 
nement, éprouvèrent enfin qu'une ville 



(<z) M. Horarius interfeclx fororis crimine à 
Tullo rege damnatus, ad populum provocato ju- 
dicio abfolutus eft. FaL Max. Liv. 8, x, LzV. 
I, 16. 

(£) Il femble que Romulus avoît emprunté 
Ion plan de l'ancien gouvernement d'Athènes , 
inftitué par Thélëe. V oye^ PLutarq. Vie de Thé- 
fée , p. i i K 
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formée à l'exercice des armes & au goût 
de la liberté y devoit être conduite avec 
plus de ménagemens. Ils furent chaffés 
par un foulèvement général du fénat & 
du peuple. 

Un événement de cette nature devint 
comme le fondement de cette valeur in- 
vincible & de cette affection pour la pa- 
trie , qui conduifirènt les romains à l'em- 
pire de l'univers. La fupériorité de leurs 
droits civils leur infpira naturellement 
une générofité fupérieure pour les dé- 
fendre , & les rendit dans la fuite le 
plus brave & le plus libre de tous les 
peuples. : 

Cependant cette grande révolution fer- 
vit moins à changer l'ancienne forme 
du gouvernement qu'à la rétablir. Le 
nom de roi fut aboli , mais on en con- 
ferva le pouvoir ; avec cette unique dif- 
férence , qu'au lieu d'un feul chef , élu 
pour tout le tems de fa vie , on en choifit 
deux , dont l'autorité fut annuelle , fous 
le nom de confuls. Ils furent revêtus de 
toutes les prérogatives & de toutes les 
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marques de la royauté (a); ils préfidè* 
rent comme les rois à toutes les affaires 
de la république; & pour convaincre 
les citoyens qu'on n'avoit cherché qu'à 
raffermir les fondemens de la liberté 
commune, ôcqu'à rétablir plus folidement 
leur fouveraineté , P. Valerius Publi- 
cola , l'un des premiers confuls , confir- 
ma par une nouvelle loi , le droit d'ap- 
pel au v peuple, Enfuite y par une autre 
loi , il établit fous des peines capita- 
les {b) que perfonne n'exerceroit la ma* 
giftrature à Rome qu'après avoir xeçu 
fon autorité du peuple ; & pour recon- 
noître encore plus folennellement que 
le pouvoir fuprême réfidoit dans le corps 
des citoyens , le même conful ne parut 
jamais dans les affemblées publiques fans 
faire baiffer fes faifceaux & fes malles i 
1 1 1 ■ 1 ■' . , * 

(û) Sed'quoniam regale civitatis genus , pro- 
bâtum quondam , non ram regni quàm régis vitiis 
repudiatum eft -, nomen tamen videbitur régis 
repudiatum, res manebic , fi unus omnibus reliquis 
magiftratibus imperabit. De Legib. 3,7. 

(£) Dion. Hal. liv. 5 , ijl. 

défcrence 
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Référence refpe&ueufe qui tourna dans 
la fuite en ufage(a), & qui fut prati- 
quée conftamment par tous les confuls* 
Ainfi la république conferva tous les 
avantages du gouvernement royal fans 
demeurer expofée à fes dangers , parce 
que dans un efpace aufïï court que le 
règne des confuls , il n étoit pas fort à 
craindre qu'ils trouvaient l'occafion dà 
s'ériger en tyrans & d'opprimer la liberté* 
Après l'expulfron des rois , la ville ne 
fut pas long-tems fans fe divifer en deu£ 
grands partis y l'arijiocratique & le popu- 
laire , ou fous d'autres noms, le fénat 
& les plébéiens (b). La jaloufie qu'ils 
avoient mutuellement de leur pouvoir * 

mà i .1 ■ ■ ■ ' ^ 

(<z) Vocato ad concilium populo , fummiflîs 
fafcibus in concionem afcendit* Liv. 2,7. 

(£) Duo gênera femper in hac civitate fileront..* 
ex quibus aireri Fe populares 3 alteri optimates 8c 
haberi & efTe voluerunt. Qui ea qux faciebant , 
quaeque dicebant, jucunda multitudini efle vole* 
tant , populares ; qui autem ita fe gerebant ut 
fua confilia optimo cuique probarent, optimates 
habebantur. Pro Sext. 4J. 

Tom L g ' 
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les portoit fans ceffe à fouhaîter d'éten- ' 
dre chacun le fien. Mais le principal avan- 
tage de la révolution tourna bientôt du 
côté des nobles ou des patriciens , donc 
le fénat étoit compofé. Ayant les confuls 
à leur tête . ils étoient non-feulement les 
premiers moteurs , mais les adminiftra- 
teurs continuels de toutes les affaires de 
l'état ; ce qui leur fit emporter fi haute- 
ment la balance , que dans ï efpace de 
feize ans l'excès de leur infolence & de 
leur orgueil , força les plébéiens à cette 
fameufe retraite fur le mont facré , d'où 
rien ne fut capable de les rappeler fans 
avoir pris des mefures certaines pour 
l'établiflement de leur repos. Ils fe firent 
4 accorder le droit de créer de leur propre 
corps un nouvel ordre de magiftrats , 
auxquels ils donnèrent le nom de tri- 
buns y qui furent revêtus d'un plein pou- 
voir pour les protéger contre toutes for- 
tes d'injures, avec des ftipulations qui 
rendoient leurs prérogatives (a) facrées 
& leur perfonne inviolable, 

(a) Dion. Hal. 6 , 4x0. 

- * 

• • ■ 
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Àinfi les plébéiens fe donnèrent des 
Chefs convenables à leurs prétentions , 
des chefs qui n'étoient comptables da 
leur conduite à perfonne y qui n'avoient 
point d'autre objet que de combattre per- 
pétuellement la noblefle , de veiller fur 
les libertés de leurs concitoyens, & de 
fe diftinguer dans l'exercice annuel de 
leur emploi par un zèle éclatant pour 
l'intérêt du peuple contre le parti arifto- 
cratique. De cinq qu'il*? étoient dans l'o* 
rigine , leur nombre s étant accru jufqu à 
dix , ils ne cefsèrent point de fatiguer 
le fénat par de nouvelles demandes juA 
qu'à ce qu'ils eurent ouvert l'entrée des 
magiftratures , & par conséquent celle 
du fénat, aux familles plébéiennes. 

Au fond cette conduite étoit raifon- 
nable , & marquoit Un zèle fineère pour 
le bien commun de la patrie. Après une 
infinité de compilations > les tribuns avoient 
élevé le gouvernement de Rome à fa per- 
fection ; les honneurs , qui avoient été 
confinés dans un certain nombre de fa- 
milles particulières p fe trouvoient éga- 

B9 



c Préface' 

lement partagés ou du moins indifférem- 
ment propofés à tous les citoyens qui 
pouvoient fe faire diftinguer par leurs 
fervices ou par leur vertu. Alors la vraie 
balance , le jufte tempérament du pou- 
voir entre le fénat & le peuple , en un 
mot, ce point dont on ne s'étoit jamais 
écarté dans les tems d'ordre, & que tous 
les honnêtes gens fouhaitoient de voir 
folidement établi dans tous les tems, con- 
fiftoit dans un tel partage de l'autorité, que 
les propofitions ,les délibérations , les con- 
feils fuffent au pouvoir du fénat, & qu'il 
fût au pouvoir du peuple de leur don- 
ner la force de loi par fon approbation 
& fon confentement. 

Mais les tribuns ne s'arrêtèrent pas long- 
tems à de Ci fages principes. Ce n étoit 
point a(Tez pour eux d'avoir folidement 
établi les droits du peuple , s'ils ne par- 
venoient à détruire ceux du fénat. Lorf- 
qu'ils trouvoient des obftacles à leur am- 
bition, & qu'ils manquoient de fuccès 
dans leurs vues particulières , ils avoient 
recours a la populace, qu'il leur étoit 
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toujours aifé d'échauffer autant qu'ils le 
jugeoient à propos , par des loix factieux 
fes qu'ils propofoient pour la divifion 
des terres publiques entre les pauvres ci- 
toyens, pour la diftribution gratuite du 
blé ou pour l'extinftion des petites det- 
tes ; toutes propofitions contraires au 
repos , à la difcipline & à la foi publi- 
que des fociétés. Cet abus du pouvoir 
des tribuns fut porté au comble par 
les deux Gracchus , qui employèrent 
toutes fortes de moyens (a) pour mor- 
tifier le fénat , & gratifier le peuple , 
& qui par leurs loix des champs & les 
autres entreprifes féditieufes , réuffirent 
dans quelque mefure à ruiner l'équilibre 
qui faifoit le bonheur & le repos de la 
république. 

Mais la mort violente de ces deux 
tribuns & de leurs principaux partifans % 
termina la fédition qu'ils avoient exci-* 

(a) Nihil immotum, nihil tranquillum , nihil 
quietum denique in eodem ftatu relinquebant ^ 
&c. VelL Paterc* i , 6. 
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tée, 6c fit couler pour la première fols 
dans les rues de Rome le fang d'un 
grand nombre de citoyens : trifte effet 
des diffentions civiles , qui furent enfla 
pouffées jufqu'à ces barbares excès, aprèsi 
s'être contenues long-tems dans les 
bornes fl modérées , quelles s'appaifoient 
ordinairement par les méthodes de la pa- 
tience & de la condefcendance mutuelle. 
Il doit paroitre étrange que ces deux 
illuftres frères , qui étoient les délices 
du peuple romain , & dont l'autorité 
étoit alors au comble , ne laifsèrent point 
d'être abandonnés par la multitude aufli^ x 
tôt qu'elle vit briller des armes, jufqu'à 
fouffrir qu'ils fuffent tnaffacrés à la vue 
de toute la ville. Cet exemple fait voir 
qu'il y a peu de fond à faire fur l'afliftance 
du peuple (a) lorfque la difpute s'échauffe 



(a) Le dérail des circonftances fera mieux fen- 
tir encore la vérité de cerre remarque. Tiberius 
Gracchus avoit irrité le fénat par toutes les en- 
treprifes qui fe lifent dans i'hiftoire. Il continuoit 

de le poufier fans ménagement , à la tête dune 
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jufqu'aux coups , ôc que fi les (éditions 
font capables d'ébranler un état libre , 



aiïembiée du peuple j & fes ennemis abufant de 
quelques faux bruits, rapportèrent aux fénateurs 
qu'il penfoit à fe mettre le diadème fur la tète. 
Scipion Naficaa qui depuis long-tems avoit conçu 
une forte haine contre Gracchus , prit occafion 
de ce rapport pour s'écrier : <c Jl n'y a plus rien 
« à confultcr, puifqu*ii en veut à la tyrannie *, cort- 
»i fui , c'eft à vous à fecourir la république , & à 
3» exterminer de force fans procédure & fans dé- 
» lai , le deftrudeur de la liberté ». Le conful , 
qui étoit homme fege, lui répondit doucement, 
qu'un magiftrat ne devoit jamais ufer de voies de 
fait, & qu'il ne lut"arriveroit pas de faire mourir 
un citoyen fans jugement & fans fentence > moins 
encore un citoyen de ce rang & de ce mérite. 
« Mais fi Gracchus & le peuple, ajouta- t-il , font 
» des loix injuftes & ufurpent une autorité qui nt 
» leur eft pas due, je faurai m'oppofer à Tune & à 
» l'autre entreprife, & punir en conful les atten- 
« tats & les révoltes ». Ce petit difeours modéré 
d un homme de bon fens , alluma encore plus la 
paffion de Naficaa ; & fe tournant vers la compa- 
gnie : « Puifque,leur dit-il, le fupreme magiftrat 
» abandonne la république , ceux qui voudront ea 

g™ 
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elle» n'iront jamais iufquà le détruire jp 
aufTi long - tems qu'il fera fans armes y 



» prendre foin n ont qu'à me fuivre , & je me fais 
» fore de la fecourir ». 11 part en même-tems , &: 
retroulTant fa robe , ainfi que ceux qui le fuivirent, 
en très<*rand nombre , ils coururent tous à grands 
pas vers le litu où le peuple éroit afTemblé ; cha- 
cun par refp-cl: pour les plus notables de la ville* 
qui compofoient la tête de cette troupe, leur 
laifTanr un paffuge libre. Leurs valets & leurs cf- 
, claves s'armèrent en chemin de tous les bâtons qu'ils 
purent trouver , avec lefquels ils écartèrent tout 
ce qui éroit capable de retardfer leur route , & 
donnèrent au public une parfaite image de la 
guerre , dans le tems d'une pleine paix. Par-tout 
où ils rencontroient des amis ou des connoiffances 
de Gracchus ,ils infultoient, ils frappoient , & pouf- 
sèrent la chofe jufqu'à en tuer quelques-uns. Ar- 
rivés enfin au rapiroie , le défordre recommença 
avec plus de vigueur ; & fous prétexte qu'on cher- 
choit le tribun , on ne fauroit dire combien de 
gens furent maltraités pat cette troupe confufe do 
gens mêlés de toutes les conditions , à qui la fu- 
reur des nobles avoir permis ces violences. Cepen- 
dant chacun fuit, tout le peuple s'écarte , les amis 
du tribun fc fauvent \ & Graçchus fe voyant abaa* 
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c'efl>à-dire, qu'il ne fera point foutemi 
par la force militaire. Mais quoique cette 



donné de tout le monde , n eut point d'autre 
reflburce que de fuivre ces lâches amis , qui le 
quittaient, & à qui la frayeur n'avoit pas aiïèzlaiffé 
de liberté pour voir qu'ils auroient pu avec un peu 
de fermeté rélîfter à cette troupe délarmée & 
confufe. Il fe fauvoit avec les autres , quand il fe 
fentit retenu par le bout de fa robe ; il prit le 
parti de l'abandonner à celui qui le tenoit , & ce 
fut un fpedacle bien indigne & bien touchant, de 
voir au milieu de la paix tout un peuple fuyant, 
fans favoir pourquoi , & fon premier magifhat 
fe fauvant en chemife avec lui. Un fécond acci- 
dent, plus funefte que le précédent, l'arrêta de 
nouveau. La précipitation avec laquelle chacun 
fuyoit, fit tomber les premiers -, ceux qui fuivoient 
ne leur donnèrent pas le tems de fe relever. Pref- 
fés par les autres , ils fe jetèrent fur ceux qui étoient 
déjà par terre , de forte que s'embarraffant les uns 
Jes autres , ils embarrafsèrent aufïï le tribun qui 
les fuivoit , &c qui tomba avec eux dans ce tumulte* 
Ce fut alors qu'un de fes collègues au tribunat, 
nommé Pubiius Saturcius , jaloux de fon autorité, 
ou gagné par les nobles, le frappa le premier d'un 
bâton à la tête. Ce coup fut bientôt fuivi du* 
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vigoureufe conduite du fénat parût alors 
néceflaire au repos de la ville 9 elle lut 
devint bientôt funefte par l'occafion qu'elle 
fit naître aux ambitieux de reconnoître 
fenfiblement qu'il n'y avoit point d'autra 
voie que celle de la violence pour fou- 



autre que lui donna Lucius Rufus. Une infinité 
de coups fui virent le dernier : & ainfî mourut » 
fans prononcer une feule parole (*), fans faire 
aucune réfiftance , & fans donner la moindre mar- 
que de douleur , le fameux Tiberius Gracchus , 
tribun du peuple , fils de Tiberius Gracchus, & 
petit - fils de Scipion , avant la trentième année 
de fon âge , l'homme de la république le plus 
aimé du peuple > le plus haï des grands , & le 
plus eftimé de tous. On juge bien que le défor- 
dre étoit trop grand pour finir fitôt : la fureur 
dura encore long-tems , & quelques amis de Grac- 
chus s étant ralliés & mis en défenfe % il fut tué 
dans cette efpèce de combat civil plus de trois 
cens citoyens , de part ou d autre , fans qu'on fc 
fervît dans toute cette tuerie d'aucune arme de fer* 
S. Real y Conjurât. îles Gracques. 



(*) Ille nulla voce delibans infitam virtutem v concî* 
lit tacitus, dur. Rhet. liv. 4. 
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tenir fufurpation de l'autorité ; de forte 
que ceux qui afpirèrent dans la fuite à 
quelque pouvoir extraordinare s'arrêtant 
peu , comme on le remarquera dans cet 
ouvrage, aux délibérations du fénat, & 
aux fuffrages que le peuple donnoit à 
Rome , fe mirent dans l'ufage d'y venir 
à la tête d'une armée, & de foutenir leurs 
prétentions par la force. 

La faveur des Gracchus auprès du peu- 
ple étoit fondée fur une réelle affe&ion 
qu'ils avoient méritée par une infinité de 
/ fervices. Mais lorfque les tribuns fuivans 
jugèrent à propos d'employer la force 
pour modérer l'autorité du fénat , & pour 
foutenir des intérêts auxquels ils donnoient 
fauflement le nom de populaires ; au lieu 
de gagner la populace par des loix utiles 
& par d'autres, fervices , ils prirent une 
voie plus courte encore , qui fut de la 
corrompre à prix d'argent. Cette métho- 
de , qui étoit inconnue du tems des Grac- 
chus, afTura aux perfonnes puiflantes un 
nombre de partifans mercenaires dévoués 
à f exécution de leurs ordres, & toujours 



Digitized by Google 



cvii) Préface 
prêts à remplir le forum au premier figne. 
Les clameurs & la violence leur faifoient 
tout emporter dans les aflemblées publi- 
ques y ôc leur difpofition en y paroiffant 
étoit toujours de ratifier ce qui leur fe- 
roit propofé. Àinfi , fans détruire l'appa- 
rence des formes légales, un citoyen puif- 
fant étoit sûr de foutenir par la terreur I 
des armes , ôc de faire exécuter par la fu- 
périorité de la force (a), les fufirages - 
que la fa&ion ôc la brigue lui avoient 
fait obtenir. 

Après la mort du plus jeune des deux 
Gracchus, l'objet perpétuel des fénateurs, 
fut d'abolir ou de modérer les loix qu'ils- 
avoient portées à leur préjudice, fur -tout 



(a) Itaque homines feditiofi ac turbulent!*... con- 
duclas habent conciones. Neque id agunt ut ea 
dicant &: ferant qux illi velint audire , qui in coa- 
cione func; fed pretio ac mercede perficiunt, ut 
quicquid dicant , id illi velle audire videantur. 
Nonne exiftimatis Gracchos , aut Saturninum, 
auc quemquam illorurn veterum , qui populares 
habebanrur y uilum unquam in concione habuilTe 
conductum? Nemo habuit« Pro Sexe. 46". • 
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celle qui leur ôtoit le droit de judicature 
& qui le transfèrent aux chevaliers ; ou- 
trage auquel ils avoient été d'autant plus 
fenfibles , que depuis la fondation de Ro- 
me on ne leur avoit point contefté cette 
prérogative. Cependant il n'y avoit point 
d'injuftice à reprocher à Gracchus. Les 
fénateurs fe trouvant en pofleffion de 
toutes les magiftratures & de tous les 
gouvernemens de l'empire , c'étoient leurs 
oppreflions qui étoient les plus dures, & 
qui excitoient le plus fouvent des plain- 
tes : mais comme le jugement des affaires 
étoit entre leurs mains , ils ne man- 
quoient pas de fe foutenir mutuellement 
contre toutes fortes d'aceufations , 6c de 
s'abfoudre chacun à leur tour y fans con- 
fidérer que c'étoit joindre l'outrage au 
fcandale pour les fujets de la république 
& pour fes alliés. La loi même de Grac- 
chus n avoit été portée qu'à l'occafion 
d'un exemple éclatant de cette nature, 
qui lui avoit fervi de prétexte affez plau- 
fible. Malgré des raifons fi juftes , les fé- 
nateurs ne purent fe voir patiemment dans 
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la dépendance d'un tribunal d'un ordrâj 
inférieur > qui avoit toujours été jaloux 
de leur pouvoir , & qui étoit réfolu de pu| 
nir févèrement leurs crimes. Après quantÊj 
té de vains efforts pour fe délivrer de cettd 
fervitude, Q. Servilius Cepion fe trou 
vant conful , environ vingt- cinq ans après 
la publication de la loi , parvint à la faire 
mitiger , par l'addition d'un certain nom- 
bre de fénateurs aux trois centuries des 
chevaliers ou des juges équeftres , & ce 
changement caufa tant de joie aux féna- 
teurs qu'ils honorèrent le conful {a) du 
titre de leur patron. La loi de Cepion 
fut extrêmement applaudie par L. Craffus, 
ïe plus célèbre orateur de fon tems , qui 
dans un difeours au peuple , foutint l'au- 
torité du fénat avec toute la force de fon 
éloquence. Tel étoit l'ordre des affaires , 
lorfque Cicéron naquit fous le confulat 
même de Cepion; & comme il trouva 

(a) ls. confulatus décore , maximi pomifi- 

catus facerdotio uc fenatus patronus diceretur , 
affeemus. V al. Max. 6 , 



'V 
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dans fon enfance , l'oraifon de L. Craffus 
admirée de tout le" monde , il la prit , 
fuivant l'aveu qu'il en fait lui-même, pour 
le modèle de fon éloquence & de fa po- 
litique (a). 



(a) Suafït Serviliam legem Craffus fed hxc 

Crafli cum édita eft oratio quatuor Se triginta 

tum habebat annos , totkdemque annis mihi aetate 
praeftabat; iis enim confulibus eam legem fuafic 
quibus nos nati fiimus. Brut. p. 274. Mihi qui- 
dem, à pueritia, quafi magiftra fuit illa in le- 
gem Carpionis oratio : in qua & au&oritas orna- 
tur fenatus , pro quo ordine illa dicuntur. Jbid* 
278. 




». • « 




Il n'eft pas befoin de faire remarquer que é 
pour fe conformer à l'ufage qu'on a mis Marc* 
Antoine , &c. dans la narration , quoiqu'à la co- 
lonne & pour d autres romains de la même famil- 
le, on ait mis Antonius. Pour les lieux, on seft 
fervi des anciens noms , lorfqu'on n'a pas cru pou- 
voir faire autrement. Quel moyen, par exemple, 
de dire que l'armée romaine étoit à Caftel Franco f 
J'ai mieux aimé laiffer le nom latin. La maifort 
que Cicéron avoit du côté de Naples eft appelée 
par les uns Pompeii , par d'autres Pompeianum, &; 
Pompeium. 
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LIVRE PREMIER. 

VjicéRON a pris foin lui-même de prévenir 
tous les doutes de la poftérité fur Tannée & le 
jour de fa naiffance , en la fixant dans une de fes 
lettres à Atticus , (a) au troifième jour de janvier 
de Tannée fix cent quarante-fept de la fondation 



{n) III. Nonas Jan. natali meo. Epifl. ad Au. 7 
Jf.'îj , 41. Sous le Confuht de Q. Servilius Cœpîo & de 
C. Atîlius Setranus. 
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de Rome,c*eft-à-dire, environ cent fept ans avant (a) 
celle dç Jefus-Chrift. Si l'on en croit Plutarque, 
elle fut accompagnée de piufieurs prodiges , qui 
femblèrent annoncer l'excellence & 1 éclat de fon 
caractère. « On auroit pu les prendre , ajoute cet 
» hiftorien , pour autant de fonges frivoles , fi 
» l'pn n avoir été bientôt forcé par 1 événement de 
» les regarder comme de véritables pronoftics ». 
Cependant puifqu'il ne s'en trouve aucune trace 
dans les ouvrages de Cicéron même , ni dans au- 
cun hiftorien de fon fiècle , nous pouvons les 
attribuera la crédulité, ou même à l'intervention 
d'un écrivain qui fè plaît fouvent à relever fes nar- 
rations par des circonftances merveilleufes. 

La mère de Cicéron fe nommoit Helvîa 9 nom 
qui tient rang dans Thiftoire & dans les ancien- 
nes infcriptions entre ceux des plus honorables 
familles de Rome. Helvia n'étoit pas plus mal 
partagée du coté des richeiïes que de celui de 
l'extraction. Elle eut une fœur mariée à C. Aculto % 
chevalier romain , d'un mérite diftingué , ami 
intime du célèbre orateur L. Crajfus , & célèbre 
lui-même par une connoifTance fingulière du droit 

civil, dans lequel fes fils, coufins germains de 
i 

(a) On fuît dans ce calcul l'ère commune de la naif- 
(ânee de J. C. qui a été placée trois ans trop tard. Cette 
année eft au Mi celle de la naûTance du grand Pompée. 
Vid* Pigh, Arm. Piin. $7,*- 
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Cicéron, s'acquirent auflî dans la fuite une réputa- 
tion extraordinaire: Il eft remarquable que Cicéron 
ne parle de fa mère dans aucun endroitde fes écrits -, 
mais Quintus fon frère, nous a lailTé d'elle une 
hîftoire aflez badine , qui n'en eft pas moins pro- 
pre à faire juger avanrageufetrtent de fa prudence 
dans la conduite de fa maifon. Il rapporte a qu'elle 
• avoir coutume (a) de cacheter toutes fes bou- 
» teilles , auflî - bien celles qui éroient vides que 
«celles qui ne letoient pas, pour s'aflurer par 
» cette rufe que celles qui fe trouvoient vides 
fo & fans cachet , avoient été vidées par fes do- 
sa meftiques ». On conçoit que le vol le plus ordi- 
naire dans les grandes mai fons de Rome , éroitceitri 
du vin , qui tentoit continuellement les efclaves. 

A l'égard du père de Cicéron, les témoigna- 
ges qui nous reftent de fon origine (£),lui font 
ou contraires ou favorables à l'excès j ce qui ne 
fauroit paroître étrange dans l'hiftcire d'un homme 
tel que fon fils , qui fut fans celTe en bute aux 
traits de l'envie & de la haine , & qui en devint 

enfin la victime. Quelques-uns lui donnent (c) des- 

- — ■ ; 

(a) Sicut olim matrem meam facere me mini , quae 

lagenas etiam inanes obfîgnabat , ne dicerentur inanes 

aliqux fuuTe,qu2 furtim eiTent exfîccatar. Ep.fam. i6,i6> 

Poftet qui ignofeere fer vis. 

Et fignô la:fo non infanire lagena». Horai. 

{b) Vid. ftutarq. Vie de Cicéron. 

(r) Regia progenies & Tullo fanguis ab alto. SU. ItaU 

A ij 
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rois pour ayeux -, d'autres lui font puifer fon fatig 
dans les fources les plus viles. Mais c'eft entre 
ces deux extrêmes qu'il faut placer la vérité. Si 
fa famille n'avoit jamais pofledé les grands em- 
plois de la république, elle étoit néanmoins an- 
cienne , honorable , d'une noblelîe & d'une dif- 
tîn&ion particulière (<z) dans le canton d'Italie 
où elle avoit fon établiflement , & de rang 
équeftre (b) dès quelle fut admife aux droits 
d«s citoyens romains. Quelques fpéculatifs ont 
infinué que Cicéron affecta pendant toute fa vie 
de faire peu valoir la fplendeur de fa famille, 

(a) Hinc enim orti ftirpe antiquiffima : hic facra , hic 
genus , hic majorum multa vefligia. De Leg. 2. 

(*) L'ordre équeflre, ou cet ordre du peuple romain 
que nous appelons communément les chevaliers , n'avoit 
rien qui reflemblât à aucun ordre de chevalerie modernë. Il 
dépendoit uniquement du cenfus , c'eû-à-dîre , de l'évalua- 
tion des biens qui fe faifoit ordinairement de cinq en cinq 
ans par les cenfeurs. Les citoyens dont le fonds de biens 
montoit à quatre cens fefterces , étoient reçus dans l'ordre 
des chevaliers, qui tenoient comme le milieu entre les 
fénateurs & le peuple , maïs fans autre diftinction qu'un 
anneau d'or qu'ils portoi«nt au doigt.Le revenu d'un féna- 
teurdevoit être double de celui du chevalier, & s'il fouf- 
froit quelque diminution dans l'un ou l'autre ordre , on étoij 
/ayé du rôle par les conteurs. 

Si quadringkitis fex leptem milxa défunt, 
Plebs eris. Horat. Epiô. 1 , 5.7. 

Plîn. Hifl. nat Mv. 33 , iz> 
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dans le deflein de s'en faire regarder comme le 
fondateur, & qu'il fupprime volontairement tout 
ce qui pouvoit rappeler l'idée de fon extraction 
royale, pour flatter les romains dans l'averfion 
qu'ils avoient pour le nom de roi ; de quoi fes 
ennemis mêmes ( a ) ne manquèrent point de lui 
faire un reproche. Mais ces imaginations ont fi 
peu de fondement , que dans toutes les occa- 
sions qu'il a eues de parler du caractère de de la 
condition de fes ancêtres , on s'apperçoit au con- 
traire qu'il prend plaifir à déefarer avec une mer- 
veilleufe franchife , « qu'ils avoient été contens 
»de l'héritage de leurs pères, Se des honneurs 
» particuliers à leur patrie , {ans s'être laiffés piquet 
*> par l'ambition de fe produire fur le grand théâ- 
tre de Rome ». Et dans un difeours au peuple 
fur fon élévation au confulat : « Je ne penfe 
» point , difoit-il (b) y à m'étendre fur l'éloge 
» de mes ancêtres y non qu'ils ne finTent efFecti- 
» vement tels que moi , qui ai reçu d'eux le 
« fang qui coule dans mes veines , & qui dois 
» tout ce que je vaux à leurs inftrudtions , mais 
3> parce qu'ils ont vécu fans connoître le prix des 
« applaudifTemens du peuple romain, & 1 éclat 
»de ces honneurs que vous avez le droit de confé- 
» rer par vos fufFrages ». C'eft apparemment cette 

(a) Vide. Sebaft. Corrad. Qu*ftur. pag. 43, 44, 
( h) De Lege Agrar. 1, 

A». m 
11] 
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raifon qui la fait nommer tant de foi» an hom- 
me npuyeaii , moins parce que là famille étoic 
. nouvelle ou fans luftre , que parce qu'il en étoic 
le premier qui eût cherché cV qui fut parvenu à 
fe procurer les plus gloiieufes dignités de lerar. 

Le lieu de fa naiffancc fut Arpïnunu Cette 
ville qui appartient aujourd'hui au royaume de 
Naples , étoit autrefois du pays des Samnites , ÔC 
s étant procuré le droit de bourgeoifîe par fa fou- 
miflîon à la république , elle avoit obtenu d'être 
inférée dans la tribu cornélienne. Elle eft célèbre 
encore par l'honneur quelle a eu de produire le 
grand C. Marius j ce qui fit dire à Pompée dans 
une harangue publique, « que Rome étoit rede- 
» vable à ce canton , de la nahTance de deux ci- 
» toyçns, qui avoient fauvé fucceflîvement là ré- 
publique de (a (a), ruine». Le territoire d'Ar- 
pinum étoit rude & montagneux. Cicéron lui 
applique dans une de fes lettres (b) la defcripti on 
qu'Homère fait de l'île d'Ithaque. Mais la mai- 
fon de fes pères, éloignée de la ville environ 
d'une lieue., étoit dans la plus agréable fituation 
du monde bâtie d'une manière fort convena- 
ble Lia nature du climat. Elle étoic environnée 
de bofquers & dallées couvertes, qui conduifoienc 
jufqu'aux bords d'une rivière nommée Flbrenus y 

(a) De Legî5. », 3. Valere Maxime », z. 
{à) M An. i, xi. 
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divifée en deux bras d'égale grandeur, par une pe* 
tire île ornée d'un grand nombre d'arbres & d'un 
portique où l'on avoit réuni "toutes fortes de 
commodités pour l'étude &c pour les exercices du 
corps. C etoit dans ce beau lieu que Cicéron fe 
retiroit ordinairement lorfqu'il avoit quelque ou- 
vrage d'importance à finir, «c La clarté , la fraî- 
» cheur & la rapidité de l'eau qui defcendoit 
» avec un charmant murmure entre une infinité 
» de petits rochers ; la verdure de fes bords , 
» l'ombre qu'ils recevoient continuellement d'une 
» double allée de peupliers , & fur-tout la cafea- 
» de naturelle que le Fibrenus formoit un peu 
» au-defïbus de l'île, en fe jettant dans le Liris, 
x qui étoit une rivière beaucoup plus confidéra- 
» ble » , nous donne l'idée d'une fcène extrême- 
ment riante , dans les termes de Cicéron , qui a 
pris foin de la décrire. Audi charma-t-elle Atti- 
çus la première fois qu'il la vit. a II parut furpris 
» que Cicéron ne préférât point cette demeure à 
» toutes fes autres maifons , & ne parlant qu'a- 
» vec mépris de la magnificence recherchée des 
» plus célèbres campagnes d'Italie , où Fart n'of- 
» froit aux yeux que des pavés de marbre , des 
» canaux artificiels , & des cafeades forcées , il ne 
» trouva rien de comparable aux agrémens natu- 
* rels d'un fi beau lieu ». Cicéron nous apprend (a) 

(a) De Legîb. i, i, 3. 

A iy 
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que cr l'édifice étoit encore fort bas & de peu 
» d étendue pendant la vie de fon grand-père , fe 
» reiTentant , comme la ferme Sabine du vieux 
» Curius . de la frugalité de l'ancien tems ; mais 
, as que fon pire l'embellit & l'augmenta , jufqu'à 
» le changer en une grande & belle habitation ». 
Elle appartient aujourd'hui (a) à l'ordre de faint 
Dominique. 

Cicéron étant l'aîné de fa famille , reçut , fui- 
vant l'ulage, le nom de fon père & de fon grand- 
père, qui étoit Marcus. C'étoit proprement un 
nom perfonnel , qui répondoit dans nos ufages à 
celui du baptême, & qu'on impofoit auiïi avec (b) 
quelques cérémonies reîigieufes le neuvième jour 
après la naiiTance. Tullius étoit le nom commun 
de la famille. Il fîgnifioit dans l'ancien langage, 
des ruïffeaux , ou toute autre eau coulante \ ce 
qui porte à croire avec beaucoup de vraisemblan- 
ce , qu'il venoit de la fituation d'Arpinum (c) 8c 



( a ) Appreflb la villa di fan Domenecco , hora co/î 
nominato quefto luogo ove nacque Cicérone , corne dict 
Pietro Marfo ; laquale villa e difeofta da Arpîno da tre 
iniglià. V'ul. Le and. Alberti deferittionc (Tlialid, p. 167* 

{b) Eft Nundina romanorum dea , à nono nafcentîum 
dîe nuncupata , qui luftricus dicitur. Eft autem dies luf- 
tricus quo infant#s lùftrantur & nomen accipiunt, Macrob* 
I , 1 6. 

(tf) Pomp. Feftus, in voce Tullius* 
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de la jon&ion des deux rivières ; le rroificmc 
nom fe tiroit ordinairement de quelque action 
mémorable , de quelque qualité naturelle ou ac- 
quife, ou de quelqu'autre accident qui faifoit la 
diftinction de celui qui l'avoit porté le premier. 
Plutarque affure que le fumom de Cicéron lui 
étoit venu (a) d'un de fes ancêtres, qui avoit fur 
le nez une excroiflence de chair, ou une verrue, 
de la forme d'un pois , que les romains nom- 
moient cicer. Mais je trouve plus de vraifemblancc 
dans l'opinion de Pline , qui a cru que tous les 
noms romains (b) où l'on trouve quelque rap- 
port avec différentes efpèces de grains , tels que 
ceux des Fabius , des Lentulus, &c. navoienc 
point d'autre origine que la réputation qu'ils s'é- 
toient faite d'exceller dans la culture de ces grains 
ou de ces légumes. On peut s'imaginer que com- 
me le nom de Tullius étoit venu de la fituation 
d'Arpinum , celui de Cicéron vint de quelque 
talent particulier de la même famille, pour la 
culture des pois. En général , l'agriculture étoit 
une des plus honorables occupations des anciens 

* 

i ■■■■■■ i ■ i i \ \ m 

(a) De là vient l'erreur d'un grand nombre de fculp- 
teurs & de peintres , qui repréfentent Cicéron avec une 
verrue fur le nez , fans faire attention que ce n'étoit point 
la verrue , mais le nom feulement qui lui étoit venu de Ces 
ancêtres. 

(<*) Hift. nat. 18, 3, 1. * 
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romains , & le grain même dont les Tullius ti- 
xoient leur nom , avoit éré fi cher au peuple 
dans tous les âges de la république , que c'étoic 
une (a) des libéralités ordinaires qui étoient exer- 
cées par les riches, Se qu'on vendoit continuelle- 
ment aux théâtres & dans les rues de Rome , 
des pois tout cuits pour l'ufage des fpectateurs 
ou des paflàns. 

Cicéron avoit encore fon grand-père au tems- 
de fa naiffanec , & Ton peut recueillir de quel- 
ques endroits du Traité des loix (£), que ce n'é- 
toit point un homme oifif ni fans confîdération 
dans fa patrie: Il setoit fait le chef d un parti 
considérable à Arpinum , pour arrêter les entre- 
prifes d'un ciroyen turbulent , nommé M. Grati- 
dius, dont il avoit époufé la fœur , & qui folli- 
ciroit letablilTement dune loi, par laquelle la 
ville fût obligée de prendre toutes fes réfolutions 
dans les affaires publiques , par la voie du feru- 
tin. Cette caufe fut évoquée au tribunal du con- 
ful Scaurus, & le vieux Cicéron la plaida fi ha- 
bilement (c) que le conful lui fit la faveur de 

~ ~ T y . ^ — ^ mmm — ^ m^^*mi * 

(a) In cîcereatquefababona tu perdafque lupinis, 
Lartùs ut in circo fpatieris & xneusut (les. 

Harat. I. a, 3, 181. 

( b ) De Legib. 1 , t. 

( c) Ac noftro quidem hutc cùm res efTèt delata , conful 
Scaurus ; utinam , inquit , M. Cicero , iflô animo atque 
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dire en public , « qu'il étoit à fouhaiter qu'un 
» homme de cette vertu & de ce zèle pour i'in- 
» térêt de fa patrie, voulut s établir à Rome pour 
» y exercer fes talens fur le grand : théâtre de la 
» république , au lieu de les tenir comme enfé- 
» velis dans 1 étroite fphère d'une petite ville». 
Il nous eft refté au(E une fentence ingénieufc d* 
ce vénérable de digne romain : « Les hommes 
» de fon tems, difoit-il , reffembloient (a) aux 
» efclaves fyriens - y plus ils favoient de grée, moins 
» ils étoient honnêtes gens ». On reconnoît ici 
le caractère d'un vieil amateur de la patrie , qui 
voit avec chagrin l'introdudion des arts étran- 
gers , & qui regrette la difeipline & les mœurs 

. _ ... . . 

virtute in fumma Rep. nobifeum verfari quàm in munici- 
pali voiuiflet. Ibid. 3,16. 

( a ) Noftros homines fïmiles eiïè lyrorum venalium ; 
ut quûque graecè feiret , ïta eflè nequirtïmum. De Orat. 
z , 66, 

Une grande partie des efclaves de Rome étoient '(y- 
riens , car les pirates de Cilicie» qui infeftoîent continfiel- 
lement les cotes de Syrie , tranfportoient leurs captifs à 
Délos , & les vendoient aux grecs , par les mains defquels 
ils paiïbient à Rome. Ceux d'entre ces efclaves qui 
avoient vécu le plus longtems avec des maîtres grecs, 
& qui partaient le mieux , par conleqnent, la langue grec- 
que , étoient aufli ceux qui étoient le mieux inftruits de 
tous les arts , ou plutôt de tous les artifices de la Grèce , 
ce que le vieux Gicéron imputok comme Caton lë cenfeur , 
à la Grèce même. 1b. Adriari. Turnek in locos Ciceroru 
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de fes pères , dont cette efpèce de luxe entraîne 
ordinairement la ruine. Il eut deux fils, dont 
l'aîné , qui fe nommoit Marcus , fut père de Ci- 
céron. L'autre, nommé Lucius , fut l'ami particu- 
lier du célèbre orateur M. Antonius , qu'il accom- 
pagna dans fon (a) gouvernement de Cilicie. 
Lucius laifla un fils du même nom , dont Cicé- 
ron parle fouvent dans fes écrits, avec les mar- 
ques d'une vive (b ) affection , jeune homme aufïï 
diflingué par fes qualités naturelles que par fa 
vertu. 

Marcus , père de Ciceron , fe rendit eftimable 
auiïï par fon favoir & fa prudence, qui l'élevè- 
rent jufqu a la familiarité la plus intime avec les 
principaux (c) magiftrats de la république, fpé~ 
cialement avec Caton , L. Crafïiis & L. Caefar. 
Mais fes infirmités continuelles & la foiblefTe 
de fa conftitution le retinrent pendant la plus 
grande partie de fa vie à Arpinum , dans la tran- 
quillité d'une agréable retraite & dans l'étude 
des belles-lettres (d). Cependant fa principale 
occupation , après la naiflànce de fes deux fils , 
fut de leur donner la meilleure éducation qu'il 

( a ) De Orat. % , t. 
( b ) De Finib. 5, t. Ad Attric. 1 , y. 
(c) Epifl. famil. 15, 4. De Orat. i, 1. 
( d) Qui eùm eflêt infirma taletudine, hic ferc artatam 
egk in thtcris. De Legib. x , 1. 
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put leur procurer à Rome , dans l'efpérance d'ex- 
citer leur ambition à furmonter enfin l'indolence 
de fa famille , & de leur infpirer le goût des 
honneurs publics. Ils furent élevés avec les jeunes 
Aculeons , leurs coufins , fous la direction de L. 
Craiïus , & fuivant une méthode approuvée , non- 
feulement de ce grand homme, qui étoit alors 
au plus haut degré de confidération par fes digni- 
tés Se par fon éloquence, mais encore (a) de 
ceux qu'il reconnoiiïbit lui-même pour fes maîtres. 
De tous les peuples du monde , les romains étoient 
ceux qui apportoient le plus d 'exactitude & de 
foin à l'éducation de leurs enfans. Cette attention 
commençoit dès le moment de la nailfance. Us 
les conrloient à la conduite de quelque matrone 
auflî refpe&able par fa condition que par fon ca- 
ractère , dont la commiflîon principale étoit « de 
» former les premières habitudes de leurs difeours 
» & de leurs a&ions , de veiller fur leurs paffions 
» naiffantes, pour les diriger à leurs juftes objets , 
» de préfider à leurs amufemens , & de n'y rien 
» foufFrir qui blefsât la modeftie & la décence j 
» afin que leurs inclinations toujours innocentes , 
» & fans aucune altération caufée par les faux 
» goûts du plaifir , fe portafTent d'elles-mêmes à 

• 

■ 

(a) Cumque nos cum çonfobrinis noftris , Aculeonîs 
filiis , Se ca difeeremus quac Craffb placèrent , & ab iis 
«btf oribus , quibus iile uteretur , erudiremur. De Orat. i , i . 
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* tout ce qu'il y a d'eftimable , Se s'attachaient 
x> de toutes leurs forces à la profeflion (ti ) dans 
j» laquelle ils pouvoient exceller ». 

L'opinion de quelques anciens maîtres étoic 
qu'avant fept ans les enfans n etoient capables 
d'aucune difcipline. Mais les maîtres les plus fen- 
fés penfoienc qu'il ne falloit perdre aucun tems 
pour la culture de l'efprit , Se que i'inftru&ion 
littéraire devoir toujours mardier à pas égal avec 
celle des mœurs j que trois ans fufTifoient pour 
les nourrices , Se qn'un enfant devoir commen- 
cer (b) à s'inftruire lorfquïl commence à parler. 
On regardoit auffi comme une queftion fort im- 
portance, dans quel langage on devoit les ac- 
coutumer à recevoir les inftru&ions, & de quelle 
langue, non -feulement les nourrices, mais les 
pères Se les mères dévoient fe fervir en leur par- 
lant , puifque leurs premières habitudes dévoient 
fe former néceflài rement de ces femences de pu- 
reté ou de corruption. C'eft ainfi qu'on crut les 
deux Gracchus redevables de leur éloquence aux 



(a) EKgebatur autem alqua major natu propinqua , 
cujus probatis fpeétatifque moribus , omnîs cujufpîam 
familiae foboles committeretur, &c. qux difciplina & fè- 
veritas eo pertinebat ut fîneera & intégra , & nullis pra- 
vitatibus détona uniufcujufqvie namra , toto ôatim peftore 
arriperet artes honeftas , &c. Tarit. DuiL de Orator. 18. 

(*) Quintiî. 
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inftrudions de leur mère Cornelia, dame romaine, 
dune politeffe extraordinaire , 6c donc les lettres 
fe rirent lire & admirer long-cems après (a) fa 
more , pour 1 élégance de la pureté du langage. 

Telle fut probablement une partie de cette 
difeipline domeftique , dans laquelle Cicéron fut 
élevé , & dont il rappelle la mémoire avec corn- 
plailânce dans pluficurs endroits de. les écrits. 
Mais auflî-tôt que fon père l'eut jugé capable 
d'une méthode plus -haute & plus étendue , il le 
conduifit à Rome , où il lui fit prendre une mai- 
fon particulière l'ayant mis dans une école 

publique , fous un maître grec de la première 
réputation, il fe perfuada que cetoitle feul moyen 
d'achever dignement l'éducation d'un fils , que 
fon mérite naturel fembloit conduire aux pluj 
grands rôles du théâtre du monde , & « qui ( c) 
» devoir s'accoutumer , fuivant la remarque de 
» Quintilien , à redouter peu les regards des hom- 
» mes, puifque la folitude eft une mauvaife école 
» pour celui qui doit paroître aux yeux du pu- 
» blic ». Ce fut dans cette nouvelle carrière que 
Cicéron fit éclater ces premiers rayons de mérite 

( a ) Ibid It. in Brut.p, 31^. Edit. Sebaû. Corrad. 

( b ) Ceft une nouvelle preuve de l'état florilTanr de 
leur famille , puifque le loyer d'une maifbn convenable a 
un chevalier romain , n'étoit pas moins de deux cens plïtoics. 

(<?) L. 1 , i. 
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Ôc d'habileté qui 1 élevèrent dans la fuite au Com- 
ble de la gloire. Ses compagnons d'étude rappor- 
tèrent des circonftances fi merveilleufes de Tes 
talens & de fa promptitude à recevoir toutes fortes 
de lumières, que ce récit amenoit fouvent leurs 
parens & leurs amis à l'école , pour y admirer un 
jeune homme d'une Ça) fi grande efpérance. 

Vers le même tems, Plotius, fameux rhérori- 
cien , leva le premier dans Rome une école d'é- 
loquence latine, & fe vit (b) bientôt environné 
d'une multitude d'écoliers. L'ardeur du jeune Ci- 
céron le porta aufiî-tôt à fe procurer les leçons 
d'un fi grand maître -, mais il en fut détourné pat 
le confeil de plufieurs habiles gens, qui crurent 
les maîtres grecs beaucoup plus capables de le 
former aux exercices du barreau, pour lefquels 
il étoit fait . naturellement. Cette méthode de 
commencer par la langue grecque , eft approuvée 
de Quintilien. La langue nationale s'apprend a(Tez 
d'elle-même , & l'ordre fembloit demander qu'on 
commençât par la fource d'où tout le favoir ro- 
main étoit defeendu. Cependant Quintilien ne 
veut point que cette règle foit obfervée lans ref 
tri&ion : l'étude d'une langue étrangère ne doit 
pas être pouffée fi loin qu'elle faffe négliger la 



(a) Piutarq. Vie de Cicéron. 
ib) Sueton. V; Clarij Rhet. ci. 

langue 
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langue naturelle, ou quelle expofe(d) à pren- 
dre un accent défagréable, & une prononciation 
vicieufe. 

Le père de Cicéron , animé de jour en jour 
par les ralens admirables qui fe développoient 
dans fon fils , épargna aufli peu fa dépenfe que 
fes peines , pour les perfectionner par- le fecours 
des meilleurs maîtres : il choifit, entre les plus 
célèbres, Archias, qui étoit venu à Rome avec 
une haute réputation dans la poéfie , lorfquc le 
jeune Cicéron (b) n avoir qu'environ cinq ans, 
& qui avoit été reçu dans la maifon de Lucuilus ; 
car l'ufàge des grands de Rome étoit d'entretenir 
chez eux quelque phiiofophe ou quelqu'autre fa- 
vant de la Grèce , en lui laiflànr la liberté d'y 
tenir école ouverte pour la jeune noblefTe , qui 
venoit y recevoir les mêmes leçons que leurs en- 
fans. Cicéron fit tant de progrès dans la poéfie 
fous un tel maître , qu'à l'âge du il étoit, il 
compofa un poeme , fous le titre de Glaucus (cf 
Pondus y qui fut publié à Rome , & qui fubfif- 

toit encore au fiècle de Plutarque. 
. , 

( a) L. i ;~ r«~: ~ 

( b ) Pro Archia , i , i. 

(<0,Ce Glaucus étoh un pécheur d'Anthedon en Bco- 
tîe , qui , après avoir mangé d'une certaine herbe , ftuta 
dans la mer & fut transformé en dieu marin. Le lieu où 
cet accident étoit arrivé , porta le nom de faut dt 

Tome L B 
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Après les études de l'enfance , on faifoit pren- 
dre aux jeunes gens l'habit d'homme , c'eft-à-dire, 
l'habit ordinaire des citoyens , qu'on nommoie la 
robe virile. Ce changement qui les délivrait de 
l'empire de leurs gouverneurs (a), & qui les 
faifoit paffer dans un état beaucoup plus libre , 
étoit pour eux l'occafion d'une joie extraordinaire. 
On les introduifoit en même - tems à la grande 
place publique , qui fe nommoit le forum y où 
fe tenoient les aflemblées de la ville , & où les 
magiftrats haranguoient le peuple, delà tribune 
qu'on appelloit rojlra. Ce lieu étoit par confé- 
quent l'école des affaires & de l'éloquence. C'étoit 
la fcène où tous les intérêts àe l'empire étoient 
difcutés , 6c comme également la fource des for- 
tunes particulières & des eipérances publiques. 
Les jeunes gens y étoient introduits avec beau- 
coup de folennité, environnés de tous leurs amis , 
efcortés de tous les domeftiques de leur famille ; 
& iorfque les cérémonies religieufes étoienr finies 
au capitole , on les mettoit fous la protection 
{pédale de quelque fénateur renommé par fon 

* „ 

GIculcus y & fut long - tems célèbre par un oracle de ce 
dieu qui étoit fort honoré des matelots. Efchyle a prit 
de cette fable le fujet d'une de (es tragédies. Paufan. 
Bctot. c. it* 
( a ) Cum primum pavido cufios mihi purpura ceffit. 

Pcrf.fat. j, 30. 



Digitized by Google 



t>t Cicéron, Lir. J. 19 

éloquence & par fes lumières dans le droit pu- 
blic, pour être dirigés continuellement par fes 
çonfeils, & pour fe fortriçr, par fes exemples à tout 
ce qui pouvoit les rendre utiles au bien de 1 état, 
Les commentateurs ne s'accordent point fur lç 
rems précis où Ton fatfb.it preri^re. aux jeunes gens 
la robe virile : l'opinion la plus probable., eû 
gue dans les prernier* âges de la république , ils 
la prenoient à la fin de Jeurdix-feptième anqée \ 
mais que la difcipline étant venue à fe .relâcher, 
l'indulgence des pères . fit avancer cette jfoïemuiré 
d'un an \ de forte qu'au, tems de Cicéron, l'ufage 
étoit de prendre la robe virile à feize ans. Squ^ 
les empereurs on la donnoit à toutes fortes d'â- 
ges, fuivant le caprice des feigneur^ romains; 
Néron ne faifoit qu'entrer dans fa quatorzième 
année, lorfqu'il la reçut de Ciaudius , & Taciçç 
«marque (a) que ce fut une faveur accoreféç 
avant la . Gûfon, . ? . ^ . . „ % 

On donna pour profefleur ou pour guide à 
Cicéron, Q. Mutius Scaevola Taueure*, l'homme 
de fon tems qui étoit le plus verfé dans les affai- 
res d'état & dans ce^es du barreau. 11 étoit par* 
venu à l'extrême vieillpfle , après avoir paffé par 
tous les emplois de la république , avec une fin- 

i 

m m i i i | — — I — m - r ^ m - mm _ _ j- 

(a) Annal, n, 41. Vi<L. Noms Çenotaph. Pifan. 
DuTenat. î , ç. 4. lu Suetoo. Auguft. & Notas Pitifcii 

Bij 

■ 
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gulière réputation d'intégrité. Cicéron (a) s'atta- 
cha conftamment à lui. Il recueillit foigneiiTcment 
dans fa mémoire tout ce qui fortoit de la bouche 
dun homme fi relpe&able , comme autant de 
leçons de prudence pour toutes les fituatîons de 
fa vie. Après la mort de Q. Mutius / il prit le 
même attachement & la même confiance pour 
Scaevola le grand-prêtre , dont on nadmiroit pas 
moins la probité &les lumières, & qui fans faire 
profeflion d'enfeigner (i), donnoit volontiers fes 
avis aux jeunes étudians que fa réputation attiroit 
autour de lui. Avec tant de fecours il rie man- 
qua rien aux progrès que Cicéron fit dans la 
connoifTance du droit public , fondement fi né- 
celTairé à tous ceux qui fe deftinoient au fervice 
de la patrie , « que Tufage commun des premiè- 
» res écoles étoit de faire apprendre par cœur aux 
» enfans (c) les loix des douze tables, comme 
» ils apprenoient les poètes & les auteurs claflî- 
y> ques Cicéron s attacha fi ardemment à cette 
étude, & pénétra fi parfaitement jufjuaux points 
les plus obfcurs de la jurifprudence romaine , qu'il 
(c rendit capable à cet âge d-entrer en difpute (d) 
avec les plus célèbres jurifconfultts de fon tems; 

: ■ ■ • 

(a) De Amîcit. r. 

(b) Brut. p. S 9 . Edit. Stb. CorradL 

.(<:) De Legib., . ^ 

id)Z$&. faœîl. 7,«. * 
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de forte que plaidant un jour contre S. Sulpicius 
fon ami , il lui dit d'un air de badinage , ce qu'il 
ëtoit en érit d'exécuter férieufement *, « que s'il 
» continuoit (a) de le prefTer , il ne lui répon- 
» doit pas qu'avant trois jours on ne le vîc pro- 
,to feffeur en droit ». • 

La fciencc des loix étoit, après celle des armes 
& de l'éloquence , la plus sûre recommandar 
non (b) aux premiers honneurs de la république. 
Cette raifon la faifait tranfmettre comme un 
héritage (c) dans plufieurs des plus nobles ra- 
milles de Rome , qui en donnant gratuitement 
leurs avis lorfqu'on venoit les confulter y fe con- 
ciliaient la faveur & l'attachement des citoyens, 
& fe procuroient par cette voie une autorité 
confidérable dans les affaires publiques. G'éroit 
l'ufage de ces anciens fénareurs qui s'étoienr fait 
une réputation extraordinaire de fagetfe 6c d'ex- 
périence, d'aller faire tous les marins quelques 

• * • * » 

tours de promenade au forum , comme pour 
donner une elpèce de fignal volontaire à ceux qui 
avoient befoin de leurs confeils, auflî-bien fur 

(a) Pro Muraen. 13. 
(t>) Ibid. 14, 

(e) Quorum vero patres aut majores aliqua gloria 
prxftîterunt , a fludent plerumque in eodem génère Jaudis 
excellera , ut Q. Marcius, P, filius , in jure civili. Offi<u 

Bii| 
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leurs affaires domeftiques , que lur quelque point 
de la loi. Mais vers les derniers tems de la répu- 
blique, ils prirent la méthodè de fc tenir (a) chct 
eux, la porte ouverte, fur une efpèce de trône, 
bu de fauteuil élevé , où l'accès étoit libre afc 
peuple, & d'où ils donnoierit audience à totis 
ceux qui s approchôicnt pour la demander. Tel 
étoit particulièrement Tufage des deux Scaevola, 
& fur - tout celui de l'Augure , dont la maîfdh 
h'avoit point (3) d'autre nom que l'oracle de là 
ville» a Et dans la guerre marfique, épuifé corn- 
» me il étoit par l'âge Se par fes infirmités, ren- 
ia trëe de fa maifoh étoit ouverte dès ta pointé 
«» du jour à tous lë$ citoyens , Se perfonne ne lè 
9 vit au lit (c) pendant toute la guerre ». 

Mais les défirs de Cicéron ne fe borrioient 



(a) M. vero Manîlium nos etiam vidimus tranfverfb amV 
bulantem foro 5 quod erat in/ïgne , curtri qui id faceret , 
facere civibus omnibus confiai fui copiam. Ad quos olim 
& îta ambulantes & in folio fedentes ha adibatur , non 
folùm ut de jure civili ad eos , verùm etiam de filia 
collocanda.... de omni dehique aut officio aut negotîb 
referretur. De Orat. j, 

x (£) Eft enim fine dubio domus jurifconfûltt totiuj 
oraculum civitatis. Teftis eft hujufce Q. Mutii janua 
fie vefHbulum , quod in ejus infirmiflima valetudine , af- 
feâaque jam aetate , maxima quotidîe frequentia , ac fum- 
morum hominum fplendore celebratur. De Orat. % , 37. 

(i?) PhiUp. 8 , X. 

■ • 
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pas à devenir le défenfeur de la fortune de fes 
concitoyens. La connoiflance des loix n'étoit 
qu'une ^partie du caractère qu'il travailloit à fe 
former , d'avocat univerfel , non - feulement des 
biens , mais de la vie & de la liberté des hom- 
mes. Telle étoit l'idée de l'orateur j & l'exercice 
de cette noble profeffion demandoit a une faci- 
al lité parfaite à parler avec autant d'abondance 
» que de jufteiïe & d'agrément , fur tous les fu- 
"» jets qui pouvoient fe préfenter ; d'où il falloit 
» conclure que l'art de l'orateur renfermoit tous 
m les autres arts libéraux , & ne pouvoit être 
» porté à fa perfection fans une jufte connoiflfan- 
» ce de tout ce qu'il y a de grand & de loua- 
as ble dans l'univers ». C'étoit fous cette face qu'il 
confidéroit lui-même (a) fon entreprife , & fon 
occupation confiante étoit de jeter des fonde- 
mens allez folides pour foutenir le poids d'un (1 
grand caractère. Ainfi, pendant qu'il étoit atta- 
ché à l'étude des loix civiles , fous la direction des 
Scarvola, il employoit une grande partie de fon tems 
à fuivre les avocats au barreau , à prêter toute 
fon attention aux harangues des magiflrats , à lire 
chaque jour ou à écrire quelque chofe c$£is fon 
cabinet , ne manquant jamais de faire des remar- 
ques & des commentaires fur ce qu'il venoit de 

* 

(a) D. Orat. i, j«. 

Bir 
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lire ou d'entendre. Il étoit pafllonné dans fa jeu- 
nefle pour un exercice qui avoic été recomman- 
dé avant lui par quelque fameux orateur": c etoit 
de lire fi attentivement un nombre de vers de 
quelque poète eftimé , ou quelque partie d'une 
bonne harangue , que la fubftance en pût demeu- 
rer dans fa mémoire , & de rendre enfuite les 
mêmes penfées & les mêmes fentimens dans d'au- 
tres termes , les plus élégans que fe propre ima- # 
gination pût lui fournir. Cependant il abandonna 
cette pratique , après avoir fait réflexion que les 
auteurs qu'il s'efForçoit d'imiter, ayant déjà em- 
ployé les termes les plus propres à leur fujet, 
il ne tiroit aucune utilité de fon exercice , s'il 
fe rappeloit exactement leurs expreflîonsi & que 
s'il en employoit d'autres, il nuifoit à fon pro- 
pre déiïein en s'accoutumant au médiocre. Il fe 
fit lui-même une méthode dont le fruit lui pa- 
rut plus certain. S'étant mis à traduire en latin 
les meilleures oraifons des orateurs grecs , il en 
prit accaiion d'obfcrver & d'employer les termes 
les plus élégans de fa propre langue, Se de l'en- 
richii^ricme de quantité de mots nouveaux , em- 
pruntes (a)- f ou imités de la langue grecque. 
Dans cet intervalle , fes études poétiques ne 
furent pas négligées. Il traduifit le poème & Ara* 

— 

(a) De Orau i, 34. 
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tus y fu* les phénomènes du ciel , en vers latins, 
dont il nous refte encore plufïeurs fragmens. Il 
compofa à l'honneur de Marius, fon compa- 
triote, un poëme héroïque, qui fut admiré, &C 
relu fouvent par Atticus. Scxvola faifoit tant de 
cas de cet ouvrage, que dans une épigramme 
qu'il fit apparemment fur ce fujet , il déclare 
« que fa durée (a) égalera celle du nom & du 
» làvoir romain. » Il nous en refte quelques vers 
qui contiennent le récit d'un (£) augure mémo- 
rable , que Marius reçut par la victoire d'un ai- 
gle fur un ferpent. Le feu & l'élégance qui régnent 
dans ce fragment, ne doivent laiflfer aucun doute 



(<z)Eaque, ut ait Sca?vola^ de fratris mei Mario, 
canefeet feclis innumerabilibus. De Le g. i , t. 
(£) Hic Jovis Altifbni fiibito pinnata fatelles 
Arborîs c trupeo , (êrpentis faucia morfu , 
Subjugat îpla feris transfigens unguibus anguem 
Semîan imum , & varia graviter cervice micantem : 
Quem Ce intorquentem lanians roftroque cruemani 
Jam fatiata animos , jam duros ulta dolores , 
Abjicit efflantem & laceratum adflîgit in unda , 
Seque obitu à folis nitidQS converfît ad ortus. 
Hanc ubi pra?petibus pennis lapfàque volantem 
^ Confpexit Marius , aivini numinis Augur , 

Fauftaque figna lua» laudis reditufque notavit. 
Partibus intonuit cœli Pater ip(ê fînifiris. 
Sic Aquilx cl arum firmaYÛ Jupiter omen. 

De Dïvinat. 1,47» 
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que le génie poétique de Ciçéron n'jût égalé 
fes talens pour l'éloquence , s'il eût été cultivé 
avec le même foin. Il publia un autre poème la- 
tin nommé Limon ( a ) , dont il ne nous eft reftéi 
que quatre lignes dans la vie de Térence par Po- 
natus. Mais au milieu de ces amufemens de la 
jeuneflè, parlefquels il ne cherchoit vraifembla- 
blement qu'à fe donner de la facilité^pour l'in- 
vention, il s'appliqua foigneufement à la philo- 
fophie , pour fe perfectionner Pefprit & le juge- 
ment. Entre fes maîtres » on compte Phèdre l'é- 
picurien , dont la do&rine le charma dans fa jeu- 
neflè. Cependant à mefure que fon efprit fe for- 
ma par le raifonnement & l'expérience , il conçut 
du dégoût pour les principes de cette fe&e , & 
les abandonna entièrement ; ee qui ne l'empêcha 
point de conferver toujours de l'eftime (b) pour 
un maître dont il goûtoit le fajoir , la douceur 
êc la politelTe. 

La tranquillité de Rome étoit alors troublée 
par une guerre domeftique 5 que les hiftoriens 



(a) Comme on ne connoît point le fujet de cet ou- 
vrage, on n'en peut juger que par le nom grec qui en 
eft le titre , & qui (êmble fign ifier que le poeme , tel qu'y 
jardin , renfennoit une variété de différentes fleurs, Pline 
parle de ces titres grecs dans la préface de fon hûloire na- 
turelle , & Suidas au nom PamphiU. 
. (>) Epift, fan. 13. 1. 



Digitized by Google 



t> t Cicéron, Lxr. L ïy 

•ppelèrent Italique , Sociale y ou Marjïque. C e- 
toient les principales villes d'Italie qui lui avoient 
donné naiflance , en formant une ligue pour fou- 
tenir la demande qu'elles avoient faite hautement 
du droit de bourgeoifie romaine. Le tribun Dra- 
fus qui leur avoit promis de les fatisfaire , ayant 
été aflaflîné dans le rems qu'il* s efforçoit d'éta- 
blir une loi en leur faveur, leur mécontentement 
s'étoit changé en fureur, Se (a) ce quelles n'a- 
voient pu obtenir par leurs inftances, elles réfb- 
lurent de l'emporter par la force. Elles traitoîent 
« d'odieufe injuftice (b) le refus qu'on leur fai- 
9 foit du droit de bourgeoifie dans une ville qu'elles 
* avoient foutenue conftamment par les armes. 
» Dans toutes les guerres , elles avoient fourni le 
» double des troupes de la ville de Rome, & 
» c'étoit par leurs forces que cette ville fuperbe 
•> s'étoit élevée au point de grandeur dont elle 
» prenoit droit de les méprifer ». Cette guerre 
fut poufTée pendant deux ans avec une animofité 
égale' entre les deux partis, & les fuccès ne fu- 
rent pas moins balancés. Rome y perdit deux 
confuls. Ses armées furent battues plufieurs fois, 
mais les confédérés , «fFoiblis par des peites fré- 
quentes Se par la défertion d'une partie de leurs 



(a) Philip, ix , 17. 
(*) Vell. Paterc. %, if. 
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alliés , furent enfin forcés de fe foumettre à la 
fortune fupérieure (a) de Rome, Pendant le tu- 
multe des armes, les affaires du barreau furent 
interrompues. La plus grande partie des magiftrats 
abandonnèrent les exercices du barreau , pour fe 
jeter dans les emplois militaires. Hortentius t 
jeune orateur , le plus fameux de fon âge , fervit 
la première année en qualité de volontaire \ & 
commanda un régiment (£)la féconde. 

Cicéron ne laifla point échapper l'occafion de 
faire une campagne , (bus les enfeignes du con- 
ful Cn. Pompée Strabon , père de Pompée le 
grand. On regardoit comme une partie de l'édu» 
cation romaine , de faire apprendre aux jeunes 
gens le métier de la guerre par des fervices per- 
fonnels , fous le commandement de quelque gé- 
néral d'expérience & de réputation. Car dans un 
état qui devoit fon établi(Tement & fa grandeur 
à la force des armes , la valeur militaire étoit la 
voie la plus courte & la plus sûre pour s'élever 
aux honneurs ; & la conftitution du gouverne- 
ment demandoit , non-feulement , que les géné- 
raux eufTent quelque teinture des lettres humai- 
nes , & fur -tout de 1 éloquence , pour repréfen- 

ter (<:) avec dignité dans un campj mais encore, 
— ■■ . ■ ■ ■ i ■ ■ 

( a ) Flor. i , 18. 
(k) Bruf. 41 y. 

(<0 Quantum dîcendi gratta & copia valeat , Ih qua 
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que ceux qui fe deftinoient à des fondions plus 
tranquilles, telles que les exercices du barreau & 
ladminiftration des affaires domeftiques , ne fuC- 
îent point fans quelque connoiflànce de l'art mi- 
litaire, pour fe trouver en état de prendre, dans 
•1 occafion , le commandement dune armée , lors- 
qu'ils fuccédoient, fuivant l'ufage, au gouverne- 
ment des provinces. Cicéron fut préfent dans cette 
Expédition, à la conférence de Cn. Pompée & de 
Vettius , général des marfes , qui avoient battu les 
romaiqs l'année d'auparavant, dans une rencontre 
fanglante où le conful Rutilius avoit perdu (a) 
la .vie. L'aiTemblée fe fit à la vue des deux camps ; 
& toutes les formalités en furent ménagées avec 
beaucoup de décence. Sextus Pompée , frère du 
conful, qui étoit lié d'une amitié fort ancienne 
avec Vettius , vint: exprès de Rome pour y aflïf- 
ter; & dès le premier: coup d'œil qu'ils jetèrent 
l'un fur l'autre , après avoir déploré le malheur 
'qu'ils avoient de le rencontrer à Ja tcte de deux 
armées ennemies , il demanda à Vettius quel 
nom (b) il devoit lui donner ; fi c étoit cdai dt 

fin hôte ou de fon ennemi ? Je fuis } répondit 

.*•.»--«- • • 

ii - - - . — . , i » ». 

îpfo incft qua?dam dignitas imperatoria. Pro leg. Ma* 
(a) Appi. Bell. ciy. p. %-j6. 

{b) Quem te ?ppellem, induit? At ille : Voluntate 
holphem , neceflitate hoftem. PhiL x» , XI, 
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Vettius, votre hôte & votre ami par inclination} 
votre ennemi par nécej/hé. Ainfi ces anciens guer- 
riers n'avaient pas moins de politeflfe dans les 
pccafîons d'hojinêteté , que de fierté & 4e cou- 
rage dans les actions militaires. 

Marius & Sylla fervoient dans cette gueii;e en 
ijualité de lieutenans généraux des confuls , Sf 
xommandoient d'autres armées dans différentes 
.parties de l'Italie. Mais les fuccès de Marius ne 
répondirent point à la grandeur de fon nom , ni 
.au premier éclat de £à gloire. Sa vieilleffe le ren- 
dit trop circonfped. Après tant de confulats 
& de triomphes , il n'ofoit commettre fa répu- 
tation à la fortune. Il fe tenoit continuellement (a) 
fur la défenfive, à l'exemple du vieux Fabius; & 
,pe pen&n,t qu'à fatiguer l'ennemi , fans en venir 
jamais aux mains, il fe contentoit de profiter des 
' avantages que l'oçcaûon lui préfentoit , & d'em- 
pêcher qu'on n'en remportât fur lui. Sylla , au 
contraire , étoit perpétuellement en aclion , & 
iUHÏbit paflêr .peu de jours fans exécuter quelque 
jiouv«lle entreprife. N'ayant point encore obtenu 
^honneur du*confulat, il fembloit qu'il combattre 
dans cette efpérance , à la vue de fes concitoyens. 
Il preflbit fans cefTe l'ennemi, il ne refpîroit que 
ïoccafipn d une bataille , il joignoit aux vues de 

• 1 

( b ) Plutar. vie. de Marius. 
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l'ambition celle d'éclipfer la réputation de Marius 
par la grandeur de fes exploits militaires , & la 
fortune le fervit fi heureufement , qu'il remporta 
plufieurs victoires avec tous les avantages de la 
conduite & de la valeur. Cîcéron , qui étoit vrai- 
semblablement dans fon camp, comme au prin- 
cipal théâtre de la guerre , & dans la meilleure 
école pour un jeune volontaire , rapporte une 
action dont il fut témoin , & qui fut exécutée avec 
beaucoup de vigueur & de fuccès. œ Sylla (a) fai- 
» fant un facrifice devant (à tente, dans les champs 
*> de Noie , on vit fortir un ferpent du fond 
» de l'autel. Cet augure parut fi favorable au 
» fàcrificateur , qui fe nommoit Pofthumius , que 
nfe tournant autfï-tôt vers le général , il le prefïa 
» de marcher fur le champ contre l'ennemi. Sylla 
» profita habilement des circonftances. Il fit fortir 
» fes troupes fans perdre un moment , & les mena 
» droit aux famnites qu'il força dans leur camp 
» fous les murs de Noie ». Cette victoire lui fit 
tant d'honneur , qu'il en fit peindre enfuite toute 
l'hiftoire dans un iàllon de fa maifon (b) de 
Tufculum. Ainfi l'ardeur de Cicéron pour s'inf- 

( a ) In Sylla: fcriptum hifloria videmus , quod te inù 
pédante faftum eft, ut cum ille in agro Nolano immo* 
laret ante prstorium , ab infima ara fubito anguis émer- 
ge ret , &c. De Dlvinau 1, *,.$o. 

(5) Plin. Hlfi. nau il , 6. 
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truire , rendoit fes obfervations auflï exa&es a 
l'armée qu'au barreau. Il ne seloignoic pas un 
moment de la perfonne du général , pour ne 
laiflèr rien échapper qui méritât fes remarques & 
fes réflexions. 

A l'entrée de cette guerre , les romains avoient 
accordé le droit de bourgeoifie à toutes les villes 
qui étoient demeurées fermes dans la foumiflîon. 
Après deux campagnes qui coûtèrent la vie à 
trois cens mille hommes , l'intérêt de leur repos 
leur fit prendre le parti d'accorder la même fa- 
veur à toutes les autres. Cette démarche , qu'ils 
regardèrent comme le fondement d'une paix per- 
pétuelle , devint , fuivant la remarque d'un ingé- 
nieux écrivain (■£), une des principales caufes 
qui hâtèrent leur ruine. L'énorme accroiffement 
que Rome reçut de fon union avec tant de villes, 
ne put manquer de donner naiflance à quantité 
de nouveaux défordres, qui y jerèrent par degrés 
la corruption. Il étoit impoflible que les mêmes 
.loix & la même difeipline qui avoient éré calcu- 
lées pour un feul peuple renfermé dans les mêmes 
murs, euflent la force néceiTaire pour contenir 
dans Tordre tout le vafte corps de l'Italie. Auflï 
faut-il commencer de ce tems à regarder la fac- 
tion , la violence &c l'influence des grands, comme 



(a)L'auteut de la décadence des romains. 

les 
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les feules règles qui décidèrent de toutes les affaires 
publiques. Celui qui pouvoit attrouper fut le fo* 
rum des villes entières de toutes les parties de 
l'Italie , ou produire un grand nombre d étrangers 
ou d'efclaves , auxquels il faifoit prendre le nom 
& la forme de citoyens, fe rendoit prefque infail- 
liblement le maître des réfolu rions \ car dans l'im- 
poffibilité qu'il y avoit alors de diitinguer d'où 
venoient les fufFrages, on ne pouvoit guère s'af- 
furer fi (a) les aétes fe pafToient régulièrement. 

A peine la guerre italique étoit finie, qu'il s'en 
éleva une autre , beaucoup plus éloignée de Rome , 
mais des plus difficiles & des plus langlantes que 
la république eût jamais eues à foutenir. Mithri- 
dates , roi de Pont , prince martial & puiffant , 
ambitieux , incapable de repos , d'une habileté 
qui répondoit à la grandeur de fes deiTeins, dé- , 
voré par le chagrin & l'indignation de voir toutes 
fes efpérances confondues , & fbn ambition ref- 
ferrée dans les bornes de l'héritage de fes pères 
par la puiflànce démefurée de Rome , fbrtit brus- 
quement de fes limites , fe répandit comme un 
torrent dans la baffe Afie, & dans un feul jour 
fit maffacrer de fang froid (b) quatre-vingt mille 
citoyens romains. Ses forces n'étoient point in- 



( a ) De la grandeur des romains , &c. c. $* 
(b) Pro Leg, Manil. j. 
Tome I. C 
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férieures à fon enrreprifc. Il avoit en mer une flot- 
te de plus quatre Cens vaiflèaux. Son armée étoit 
cornpofëe de deux cens cinquante mille hommes 
MnÉanterie, & de cinquante mille chevaux. Ar- 
mes, munirions, rien n'avoit été négligé pour (<z) 
«ffurer le fuccès d'une fi terrible expédition. 

Sylla, qui avoit obtenu le confulat pour ré* 
compenfe de fes derniers fervices , fe trouva chargé 
naturellement (£) de la conduite de cette guerre 
en qualité de gouverneur de l'Afie. Mais le vieux 
Marius n'avoit pas VU naître fe réputation fens 
jaloufîe ; & la vieilleflè d'ailleurs n'ayant point di- 
minué fon avidité pour toutes les commiflîons qui 
pouvoient augmenter fes richefles & fon pouvoir, 
il engagea Sulpicius, tribun fort populaire & 
foir-iloquent , à mettre le peuple dans fes inté- 
rêts , pour lui faire obtenir le commandement de 
l'armée à la place de Sylla. Cette concurrence 
produifit à Rome des mouvemens extraordinaires 
entre les deux partis. Le fils du eonfui Q. Pom- 
pée & le gendre de Sylla furent tués dans le tu- 
multe. Sylla étoit occupé à calmer quelques reftes 
d'agitation du côté de Noie-, mais 1 la première 
nouvelle du défordre , il fe rendit à Rome avec 
(es légions , & s'en étant fait ouvrir les portes 

■ I ■ ■ I ■ I ! ■ ! I tm 

(a) Àppiàn. Bell. Mithrid. inît. p. ifù 
(£) Appian. BelJ. cîy. 1, i, 383. 

* ■ 
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«près quelque réfiftance , rl força Marius & fes 
partffans à chercher leur ÛÙat dans ia fuite. Ce 
fiit proprement la première guerre civile qu'on 
eut jamais vu<* dans Rome , &c non feulement 
l'exemple , mais l'occafion même de toutes celles* 
qui la fuivirent. Le tribun Sufpicius tut pris & 
tué. Marins , dans la chaleur avec laquelle il fut 
pourfuivi , fe vit contraint pour mettre fa vie à< 
couvert , de plonger ju&ju au menton dans 1 eau* 
des marais de Minturnum. H demeura caché quête 
que rems ( a ) dans Cette firuarion , jufqu'à cé 
(Qu'ayant été décduvert & tiré de fon afîie , it 
fat fauvé par la' compamon des habîtans du pay Si 
qui après lavoir rétabli dtf froid de de la faim' 
qu'il avoir efîùyés , fur fournirent un vaiffeau pouf- 
fé retirer en Afrique. 

Son concurrent ayant profiré de cet intervalle 
pour rendre la tranquillité à Rome , par la prof* 
criptkm de douze de fés prfnéipaux ennemis, màrv 
<5hô auffi - tôt contre Mithridates. Mais à pétrie* 
ftit-il parti, que les difTcnttorjs civiles recommért 1 - 
tfanr entre les confuk Cmna & O&avius, donrièv 

■ 

(a) Pro PJarc. X. Cette relarbn de la fuite de Ma- 
nus, qu'on trouvé plufieurs fois répété^ dans Cicéron % > 
porte à croire que l'hiftoire des deux g îulois , envoyés* 
dans la prifon pour tuer ce général , eft une invention de 
quelque écrivain moderne qui a voulu rendre l'aventure 
plus tragique & plus' touchante 
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rent nailTance à la guerre que Cicéron (a) ap- 
pelle octavlenne. Cinna ayant entrepris de ren- 
yerfer tout ce que Sylla venoit d'établir, fut chaffé 
de la ville avec fix tribuns par fon collègue, & 
dépofé du confulat. Le reflentiment d'une fi (àn- 
glante injure lui fît lever une armée. Marius, qu'il 
appela à fon fecours , vint joindre fes forces aux 
Tiennes ; & forçant l'entrée de Rome avec les 
plus cruelles hoftilités , il fit pafTer au fil de 1 e- 
pée tous les amis de Sylla , fans diftinction d âge 
Il de dignité , & fans aucun refpect pour les fer- 
vices rendus à la patrie. Entre une infinité de 
victimes, on vit périr le conful Cn. Octavius, 
les deux frères Lucius Céfar & Caius , P. CralTus , 
& l'orateur M. Antonius , « dont la tête fut clouée 
à la tribune aux harangues , d'où il avoit tant 
» de fois défendu la république pendant fon con- 
» fulat , & d'où il avoit fauvé la tête d'un fi grand 
w nombre de fes concitoyens ». Ces termes , qui 
font de Cicéron , peuvent paiTer pour une efpèce 
de prédiction de fon propre fort , qui devoir erre 
à-peu-près le même , & caufé par le petit- fils de 
ce même Antonius, dont il déploroit l'infortune. 
Q. Catuius fut traité avec la même barbarie , 
quoiqu'il eût partagé l'honneur du confulat avec 
Marius, & fa victoire contre les timbres, en corn- 



(a) De Divirut. i , i. Philip. 14. 
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mandant avec lui les troupes romaines. Les plus 
ardentes intercédions de fes amis n'ayant pu tirer 
de Marius (a) que cette réponfe plufieurs fois 
répétée : Je veux qu 'il meure , il prit le parti 

< ■ 

de fe tuer lui-même. 

Cicéron fut témoin de cette mémorable entrée 
de Marius , & nous apprend que loin de paroi- 
tre affoibli par fes dernières difgraces , il marqua 
plus de vigueur & d'activité que jamais. Il lut 
entendit raconter au peuple , pour exeufer la 
cruauté dont il venoit d'ufer à l'égard 'de fes en- 
nemis, a les calamités (£) qu'il avoit efTuyées 
>» nouvellement lorfqu'il seroit vu chafler d'urîe 
» ville qu'il avoit fauvée de fa ruine , lorfqu'il 
» avoittvu tous fes biens faifis & pillés, lorfqiic 
03 fàns aucune compaflîon pour la foiblefTer rJfe 
» l'âge, on avôit affbcié fon jeune fils à tous fes 
>5 malheurs , lorfqu'il avoit failli de perdre la vie 
» dans les marais de Minturnum , & qu'il n'en avoft 
» dû la confervation qu'à la pirié des habitarrs', 
33 enfin lorfqu'il avoit éré forcé de paiTer en Afri- 
» que dans une mauvaife barque, & d'aller, men- 
55 dier un afile chez ceux à qui il avoit autrefois 



(a) Cum necefTariis Catuli ieprecantibus , non femej 
refpondît, fed farpe : Moriatur. Tufculan # 5, i?..'DÎ» 
Orat. 3, 3. 

{b) Poft. redit, ad Quirtt. 8. 

• • • 
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g diftribué des couronnes : mais qu ayant eu le 
,*> bonheur de fe rétablir dans fa dignité cV dans 
» la poffeflion de tout ce qu'il avoir perdu , il (s 
Pgarderoit bien de jainajs perdre ce courage & 
» cette vertu qu'il avoit toujours fil conferver ». 
Ajipfi , Marius & Cinna, s 'étant rendus maîtres de 
la république , pe prouvèrent poinr d bbftacle à 
/e faire déclarer confuls : mais à peine Marius 
eut-il pris pofleffion de fil nouvelle dignité, qu'il 
fur enlevé par une morf imprévue, le 13 janvier* 
flans la fc^ante-dixième année de fon âge , & 
fuivant l'opinion la plus probable, d'une atta- 
que (a) de pleuréïie. 

Sa nai fiance fut obfcure , quoiqu'il fe trouve 
biftoriens qui le fonr defcendie d'une 
équeftre ; & n'ayant point eu d'autre édu- 
cation que celle des armes, fous Scipjon l'afri- 
cain le plus grand maître de fon fiècle , fes longs 
Xervices , là valeur extraordinaire , & une forte 
de patience & d'endurci flement qui lui étoit pro- 




(a) Plutar. Vie de Mar. Le célèbre orateur CraflTus 
ttoit mort peu auparavant de la même maladie. C'etoit 
alors comme aujourd'hui, la maladie particulière de Rome. 
Les . romains modernes l'appellent puntura, ce qui lem- 
ble revenir aflez clairement à ce que les anciens exprî- 
moient par percujfus frigore. Un froid fubit dans un corps 
fui s'ett plus échauffé qu'a l'ordinale. 
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jwre dans les fatigues de la guerre , 1 élevèrent 
par degrés à <ous les honneurs militaires , Iwqc 
la réputation d'un parfajt foldaj. $i i!ofofç&ricé 
de fon extra&ion l'aviliflbit aux yeux de la haute 
nobleflè , elle avoit fervi au contraire à lui ptP* 
curer la faveur du peuple , qui le regardolt çom? 
me le feul homme à qui la fortune & la sûreté 
publique duffent être confiées dan£ les ocçajSons 
dangereufes , ou qui fût propre à la conduite dune 
guerre fanglante & défefpérée. En effet , il déli* 
vra deux fois Rome du plus gran^ dangef qui 
l'eût jamais menacée. Scipion qui avoit obfervrf 
lès talens dans le tems mêmegju'il netok quoft 
ficicr fobalteme, marqua l'opinion qu'il en avoie 
par une elpèce de prédiclion. Quelques officietf 
qui é<$ient à fouper a^ec lui à Numance , lui 
ayant demandé quel général il croyoit que la ré- 
publique dût fouhaitex après lui , en cas qu'il 
vînt à manquer par quelque accident* Le voÂU* 
répondit-il en montrant Ai*riu$, qui étoit à l'au- 
tre bout de la table. En campagne jl Véchap- 
poit jamais rien à (à prudence & i fès précau- 
tions. Tandis qu'il cjberçhoit des occasions &T 
des facHijCés pour engager une a&ion , il affec- 
toit de prendre toutes fe$ mefures avec le$ au- 
gures & les devins ; &: VU parvenoit à livrer la 
bataille , c'écoit après idvou iofpiré à fes foldara 
par des aaris du ciel ou pa* de prétendus pré- 

Civ 
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(âges, une forte confiance à la vi&oire; de forte 
qu'il étoic redouté de l'ennemi comme s'il eût 
quelque chofe de fupéfieur à l'humanité , & que 
du côté oppofé comme du fien , on le croyoit tou- 
jours pouffé par l'infpiration particulière 5e quelque 
dieu^ Cependant fon mérite fe renfermoit au fond 
dans les bornes de l'art militaire. Il n'avoit au- 
cune autre fo{te de lumières, & il affe&oit ou- 
vertement de les méprifer. Ainfi , pour ramener 
le détail de fon cara&ère au but qui me l'a fait 
entreprendre , Arpinum eut l'avantage extrême- 
ment fingulier de produire deux des plus grands 
hommes de la république , mais à des titres bien 
oppofés ; illuftres & glorieux l'un & l'autre i l'un 
avec le dernier mépris pour l'éloquence & les 
beaux àtts , l'autre pôuréës avoir portés plus heu- 
ieufement que perfonne à leur perfection. Marius 
fie fit donc aucune figure au barreau, & ne prie 
point d'autre voie pour foutenir fon autorité dans 
la ville , qu'en nourriflànt la jaioufie mutuelle qui 
étoit entre le fénat & le peuple. La haine décla- 
rée qu'il portoit à l'un , lui répondoit toujours de 
fa faveur de l'autre ; mais s'il ménageoit le peu- 
ple , c'étoit moins dans la vue du bien public que 
pour l'avancement de fon propre intérêt & de 
fa propre gloire 5 car il n'avoit rien qui fe refTen- 
tît du zèle d'un vertueux citoyen pour la patrie* 
En un mot, il étoit rufé, cruel , avare & perfide* 
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d'un caractère fort utile au dehors ; mais in- 
quiet Se turbulent dans le fein de Rome ; impla- 
cable ennemi des nobles , cherchant fans cefle 
loccafion de les chagriner, & prêt à fàcrifier 
aux premiers mouvemens de Ton ambition ou de 
fa vengeance , cette république qu'il avoir fauvéè 
plufieurs fois. Après une vie paffée dans la per- 
pétuelle agitation des guerres étrangères & do- 
meftiques , il mourut tranquillement dans un âge 
fore avancé , & conful pour la feptième fois ; 
honneur dont nul romain n'avoit pu fe vanter 
avant lui. L'académicien Cotta cite cet exemple 
entre plufieurs autres argumens contre lexiftence 
de la providence (a). ,: - 



, (a) Natus equeuri loco. VelL Paterc. », xi. Se P. 
Africain difeipulum ac militem. Pro Balb, 20. Valer. 
Max. 8, if. Populus romanus non alium repellendis 
tantis hoftibus magis idoneum quàm Marium eti ratus. 
VelL Pat. *, 12. Bis Italiam obfidione & metu liber 
ravit fervttutis. In Catil. 4 , x. Omnes focii atque hoftes 
credere illi aut mentem dîvinam eue , aut deorum nutu 
cunda portendi. Salluft. Bell, Jug. £2. Confpicuae felî- 
cîtatis Arpinura , fïve unicum litterarum gloriofiffimum 
contempîorem , five abundantiffimum fontera intueri velis # 
Valor. Max, 22. Quantum bello optimus , tantdm pace 
peffimus ; immodîcus gloriar , înfatiabilis , impotens , fem- 
perque inquîetus. VelL Paterc. 2 , xi. Cur omnium per- 
fidûTunus C. Marius, Q. Catulum prsflamUUma dignicat^ 



■ 
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Les affaires du barreau fouffrirent beaucoup 
d'interruption dans un rems tumulrueux où quel- 
ques-uns des plus fameux orateurs avoient été tués 
$c d'autres bannis. Cicéron ne laiflà point de fuivre 
les magiftrats qui montèrent fucceffivemcnt fur la 
fcfjbune, & n'étant guère éloigné de là vingtiè- 
me année, ce fut apparemment vers ce tems-U 
qu'il donna au public ces ouvrages de rhétorique, 
dont il parle lui-même comme d'un fruit de fa 
jeune/Te , & qui font venus jufqu'à nous , fous le 
titre de Traité de V Invention, il les rétracta dans 
*in âge plus avancé , comme indignes d'une fai- 
fon plus mûre , & comme ramufemeat d'un jeune 
homme qui n'avoit cherché qu a réduite en ox^ 
dre les préceptes (a) qu'il avoit emportés de l'école* 
Dans le même tems Philon , philofophe acadé- 
micien de la première répuration , vint cherche* 
un aille à Rome avec plufieurs (b) des princi- 



VÎrum mon potuit jubere ? cur tam féliciter , (epumrim 
conful , domi fuse fenex efl mortuus ? Dt Nat. Deof. 

( a ) Quae pueris aut adoleicentulîs nobîs ex commen- 
i tariolis noftris inchoata ac rudia exciderunt , vix hac «tate 

& hoc ufu , &c. De Orau i, i. QulntiL L 3,8. 

( b ) Eodem tempore , cum princeps academiar , Philo , 
cum athenienfium optimatibus , mîthridarico bello do- 
mum profugifTet , Roraamque YeoHTet , totura ei me tra- 
didi , &c. Brus. 430. 
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faux citoyens d'Athènes , contre la furie de AJi- 
thridates , qui s etojx rendu maître de cette partie 
de la Grèce & de tous les lieux voiras. Cicéron 
devint aufîî tôt fon difciple , & prie beaucoup 
de goût pour fa philofophie. 11 fe livra d'autant 
plus librement à cerre inclination, qu'il y avoir de 
jufles raifons de craindre que la pratique des af- 
faires du barreau , fur laquelle il avoit établi tou- 
tes fes efpérances de fortune & de réputation, ne 
fût abfolument renverfée par la continuation des 
défordres publics. 

Mais le parti de Cinna ayant diffipé toutes le* 
pppofîtions domeftiques , pendant que S.ylla étoit 
engagé au-dehors dans la guerre contre Mithri- 
dates , les troubles publics furent fuivis pendant 
trois ans dune ceflàtion d'armes , qui fit repren- 
dre aux exercices du barreau leur cours ordinai- 
re. Molon le rhodjen , l'un des principaux ora~ 
teurs de ce fîècle , /étant venu s'établir à Rome , 
Cicéron s'emprefla aufll-tot de recevoir fes (a) 
leçons , & reprit l'étude de l'éloquence avec coûte 
fa première ardeur. Mais ce qui eut encore plus 
de force pour l'exciter au travail , fut la réputa- 
tion éclatante du jeune Hortenrius , qui tenoic 
alors le premier rang au barreau , & dont la 
gloire piqua fi vivement fon ambition , que la 

Ça) Eodem anno Moloni dedimus ooeram. IbidL 
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nuit comme le jour , à peine s accordoic - il un 
moment de repos. Il entretenoit dans fa maifon 
Diodore le ftoïcien , donc il recevoit les infime- 
tions fur plufieurs feiences , mais principalement 
fur la logique , que Zenon appeloit une éloquence 
ferme , & ferrée , comme il nommoit 1 éloquence 
une logique large & diffufe j comparant (a) Tune 
au poing ou à la main fermée , & l'autre à la main 
ouverte & étendue. Avec cette adîduité aux leçons 
de logique , il ne laiflbir point paffer un jour 
fans s'exercer dans les différentes parties de l'élo- 
quence ; fur-tout dans la déclamation , qu'il cul- 
tivoit fort foigneufement avec fes condifciples 
M. Pifon & Q. Pompée, deux jeunes romains 
d'un âge un peu plus avancé que le fien , avec 
lefquels il étoit lié d'une étroite amitié. « Ils dé- 
a»clamoient quelquefois (b) en latin, mais beau- 
» coup plus fouvent en grec , parce que la lan- 
w gue grecque leur fournifToit une plus grande 
r> variété d'expreffions , Se l'occafion d'enrichir 
» leur propre langue par de nouveaux mors imi- 

(a) Zeno quidem ille, à quo difciplina ftoïcorum eft, 
manu demonftrare folebat quid înter has artes interefTeu 
Nam cura compreflferat digitos pugnurrque fecerat , dia- 
lefticam aiebat ejufmodi eflê : cum autem diduxerat & 
manum dilataverat , palmx illius eloquenriam fimilera 
tfTe dicebat. Or ai. 159. Ediu Lamk* 

(*) Brut, pag. 357, 433. 
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» tés de l'autre j (ans compter que les maîtres 
» grecs , dont l'habileté l'emportoit beaucoup fur 
33 celle des maîtres latins , n'auroient pas pu les 
» corriger par leurs remarques & leurs avis , s'ils 
» ne s'étoient pas fervis de leur langue ». 

Sylla ne s'étant point relâché (a) dans cet in- 
tervalle , avoit charte Mithridates de la Grèce & 
-de TAfie, 6c l'avoit forcé de fe renfermer encore 
une fois dans fon propre domaine j mais tandis 
qu'il foutenoit fi glorieufement la dignité de la 
république , il étoit maltraité à Rome par la fac- 
tion de Cinna qui avoit repris l'afcendant , de 
qui obtint la conhTcation de fes biens, après 
lavoir fait déclarer l'ennemi du public. Une in-, 
fuite qui bleflbit également fon honneur & fa 
fortune lui infpira toute l'ardeur de la vengeance. 
Malgré tant de fuccès , il ne penfa qu a finir la 
guerre par un traité honorable , dont le princi- 
pal article fut que Mithridates payeroit tous les 
frais de la campagne , &c fe contiendroit à i'a- 
venif dans l'héritage de fes pères. Reprenant en- 
fuite le chemin de Rome , il emporta d'Athènes 
avec lui la fameufe bibliothèque d'Apellicon le 
teïen, dans laquelle étoient les œuvres d'Arif- 
Tote & de Théophrafte , qui étoient à peine con- 
nues jufqu'alors en Italie , ou qui n'étoient nulle 



(<z) Plutar. VU de Sylla. 
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part auffi entières» Mais ces foins littéraires di- 
minuèrent fi peu fes projets de vengeance , qu'il 
écrivit au fénat dans fa marche , pour .loi repro- 
cher Hngrarirude dont on avoir récompenfé fes 
fervices, & pour lui donner avis qu'il ailoit à 
Rome , avec la réfolution de faire juftice à la répu- 
blique & à lui-même, fur les auteurs de toutes 
ces violences : jamais la terreur navoit été h vive 
dans Rome, où Fexpérience récente des cruautés 
de Marius ne laiflbit aucun doute qu'on ne vît' 
bientôt reriouvelrr les mêmes tragédies. 

Pendant que les ennemis de Sylla rafTembloient 
taures leurs forces pour fe mettre en état de lui 
iéfifter , Cirina leur chef fut tué dans une (édi- 
tion de fes propres foldats. Le vainqueur de Mi- 
thridates ayant pris terre à Brindes , avec une 
afcmée de trente* mille hommes , ne perdit pas 
un moment dans fa marche, fi eut la fatisfadion 
de voir Venir àc fa rencontre une partie de la no- 
bieffe , entre laquelle étoit le jeune Pompée , 
âgé- d'environ vingf-trois ans, qui fans caractère 
puWic ôc farts commiflîon , ri'avoit pas laiffé de 
lever par fon fèul crédit trois légions de vétérans 
qui avoient fervî fous (on père. Sylla fenfibie à 
fon zèle, le reçut avec beaucoup de carefTes, & 
récompenfa dans la fuite par un grand nombre 
de faveurs les fervices qu'il continua ( a ) de re- 

(a) Appîan. Bell. civ. 1. i, $97 , tff* 
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cevoir de lui dans cette guerre. Elle fut pouflee 
fans beaucoup de réfiftance. Rien ne paroifibic 
capable d'arrêter Sylla. Il défit Norbanus, l'un 
des confals , & la force de fon relTentiment ne 
l'empêcha point de donner la yie à Scipion, qui 
fous prétexte d'une conférence avec l'autre con- 
ful (a), avoit trouvé le moyen de corrompre 
foh armée & de l'attirer à lui. Il lui laiffa la liberté 
de le retirer dans un exil volontaire ( b ) A Mar- 
féille. Rome fe donna pour nouveaux confuls Cn. 
Papirius Carbo , & le jeune Marius , dont le pre- 
mier fut chaffé d'Italie après diverfes défaites , 
& l'autre fe vit enfin reflerré dans Prarnefte. Là f 
perdant Pefpoît d'être fecouru , & n'ayant plus 
de reflburce autour de lui , il prit le parti d'é- 
crire à Damafippe , préteur de Rome , d'aflem- 
bler le fénat , comme s'il eût été queftion de 
propofer quelque affaire d'importance , & de faire 
palier au fil de l'épée tous les fénareurs. Une 
farde de la noblefle périt dans ce maiïacre ; & 
le grand -prêtre Sca?vola, que Cicéron nomme 
le modèle de l'ancienne fobûété & de l'ancienne 



( a ) Sylla cum Scipione inter Cales & Teanum leges 
inter Ce & conditiones contulerunt. Non tenuit omninà 
colloquium illud fidem ; à vi tamen & periculo abfuir. 
Philip, n, xi. 

Pro Sexu 3. 
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prudence , fut aflaflGné devant (a) l'autel de Vefla, 
Après avoir fait ce facrifice aux mânes de fon 
père , le jeune Marius fe tua volontairement. 

Pompée , dans le même tems , pourfuivoit Car- 
bon en Sicile , de l'ayant pris à Lilyba, il en- 
voya (à tête à Sylla , fans s'être laide fléchir par 
les baffes fupplications que ce malheureux con- 
fui employa pour obtenir la vie. On a fait un 
reproche de cette adion à Pompée (b). Il avoit 
reçu de Carbon des fervices importans y dans une 
occafion où l'honneur de fon père & fa propre 
fortune étoient intéreffés. Mais c'eft l'effet ordi- 
naire des radions civiles , de faire préférer l'uti- 
lité préfente du parti qu'on embraffe à toutes les 
confédérations publiques ou particulières. Jeune 
& ambitieux, comme l'étoit Pompée, il n'eft 
pas furprenant que le défir de plaire à Sylla , 
l'emportât dans fon cœur fur un fcrupule d'hon- 
neur & de reconnoiffance. Cependant Cicéron 
femble l'excufer (c) par le caradère même de 

(a) De Nat. Deor. 3,51. 

(£) Sed nobis tacentibus , Cn. Carbonis , à quo ad- 
modum adoîefcens , de paternis bonis în foro dimicans 
protedus es , juiïu tuo interempti , mors animis horai- 
num obfervabitur , non fine aliqua reprehenfîone ; quia 
tam ingrate- fado plus L. Sylix viribus quàm proprîat 
indulfifti verecundk. Vahr. Max. 3,3. 

( c ) Hoc vero qui Lilyba;i à Pompeio noftro interfedus 

eft , improbior nemo , meo judicîo, fuit. Epift.famil. 9, 1 ï. 

Carbon , 
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Carbon , qu'il repréfence comme un des plus mé- 
dians hommes du monde» 

Après tant de victoires , Sylla ne trouva plus 
d obftacle à fa vengeance. Il en revint aux pros- 
criptions , dont il avoit été l'inventeur , méthode 
déteftable (a) qu'il exerça de fang froid avec 
une cruauté dont on n'avoit jamais vu d'exemple 
à Rome , ni peut - être dans aucun endroit du 
monde. Il 1 étendit dans toutes les parties de l'Ita- 
lie , où non-feulement le crime de s'être déclaré 
contre lui , ne fut pardonné à perfonne , mais la 
licence ne connoifTant plus de bornes dans une 
armée infolente, ce fut aflèz (b) d'être riche en 
terre ou en argent, ou de poffëder quelque belle 
maifon de campagne , pour paroître criminel aux 
■ 

». » 
(û) Primusille, & utinam ultimus , exemplum pro£ 

cr'ptîonis invenit. Velleius PatercuL i , z 8. La profc 

cription Ce faifbit èn expofânt dans les places publiques 

ïes noms de ceux qui étoient condamnés à mourir, avec 

promette d'une certaine fécompenfe pour ceux qui ap- 

porteroient leurs têtes. Ain/ï , quoique Marius & Cinna 

eufTent maflacré de fang froid leurs ennemis , ce n'avoit 

point été proprement par la voie de la profcription , ni 

en propofant une récompenfe aux meurtriers. 

( b ) Namque uti quifque domum aut villam , poftremo 

aut vas aut veflimentum alicujus concupiverat , dabat 

operam ut is in profcrîptorurn numéro effet. Neque prius 

finis jugulandi fuit quàm Sylla omnes fuos divitiis exple- 

yit. Sali, c» ci. Plutarq. Vie de Sylla. 

Tome L D 
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yeux d'un vainqueur avide qui croyoit tout per- 
mis à fon reffentiment. Dans cette deftrudion 
générale de la faclion de Marins, Jules-Céfar, 
qui nétoit âgé que d'environ dix-fept ans, eut 
beaucoup de peine à fauver fa vie. 11 étoit allié 
de fort près au vieux Marius. Il avoit époufé la 
fille de Cinna (*), 81 toutes les menaces de Sylla 
n'avoient pu le faire confentir à la répudier. Ces deux 
motifs de haine le faifant regarder au parti victo- 
rieux comme un ennemi irréconciliable , il fut 
dépouillé du bien de fa femme , & de la digni- 
té de grand-prêtre qu'il avoit obtenue. La crainte 
d'être encore moins ménagé lui fit prendre Je 
parti de fe cacher à la campagne ; mais le ha- 
{àrd ayant fait découvrir fa retraite à quelques fa- 
tellites de Sylla , il ne fauva fa tête qu'à force 
d'argent. Enfin, l'interceflïon des veftales ttlV 
torité de quelques-uns de fes parens , arracP- 
à Sylla la promette de le laiffer vivre -, 
en leur accordant cette faveur, il leur fit ooiei- 
ver que celui dont ils foliieitoient la conferva- 
tion avec tant de chaleur, cauferoit(J) un jout 

( a ) Cinnx gêner , cujus filiam ut repudiaret , uullo 
modo compelli potuit. Vcll. Paterc. z , 4*. 

( b) Scirent eum quem incolumem tantoperè cuperent, 
quandoque optimatum partîbus , quas fecum fimul de- 
fendifîent , exitîo fwurum. Nam Casfari multos Marios in- 
effe. Sueton. Cafar. c. t. Plut. VU de Céfdr. 
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la ruine de cette ariftocratie qui coûtoit tant de 
peine à établir -, car je vois , leur dit-il y plufieurs 
Marius dans un jeul Céfar. L'événement confir* 
ma cette prédiction. Céfàr apprenoit tous les 
jours par les exemples qui! avoit continuellement 
devant les yeux , à former le deflein de ruiner la 
liberté de fa patrie , & à l'exécuter -, fyftême qui 
l'occupa effectivement pendant toute fa vie, 

La fin des proferiptions ayant rétabli à Rome 
quelque apparence de calme , on vit prendre une 
nouvelle face au gouvernement. L. Flaccus 3 choifi 
pour interrex, nomma aulTi-tôt Sylla dictateur > 
pour mettre ordre aux affaires de la république 
fans aucune limitation de tems , & facrifia tout 
ce qu'il avoit fait jufqu'alors , & tout ce qu'il 
alloit entreprendre , par une loi particulière qui 
donnoit à Sylla le pouvoir de condamner un 
citoyen à mort (a) fans aucune forme de pro- 
cès. L'office de dictateur, qui avoit été autrefois 
d'une utilité extrême à la république dans les tems 
orageux & difficiles, étoit devenu auffi odieux 
que fufpect dans l'état de richeffe & de puil&nce 
où elle étoit parvenue. On fentoit de quel dan- 
ger il étoit pour la liberté , &: cette crainte en 
avoit fait interrompre entièrement l'ufage depuis 
plus (b) de cent vingt ans. Ainfi la loi de Flac- 

(a) De Lep. Agrar. con. Rull. g , t. 

(b) Ctijtts honoris ufurpatio per annos cxx , intec- 
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eus fut purement l'effet de la force & de la terreur, 
& le peuple dont on prétendoic quelle étoit lou- 
Vrage , ne la regarda qu'avec déteftation. Sylla 
n'en étant pas moins en pofleflîon de l'autorité 
abfolue , fit plufieurs règlemens fort utiles pour 
le rétabliflement de l'ordre ( a ) \ & par la pléni- 
tude de fon pouvoir, il changea prefqu'entière- 
ment la forme démocratique du gouvernement 
en ariftocratique , en relevant les prérogatives du 
fénat autant qu'il rabaiffa celles du peuple. Il ôta 
à l'ordre équeftre le jugement des caufes , dont 
il étoit en poffelîion depuis le tems de Gracchus, 
pour le reftituer au fénat. 11 priva le peuple du 
droit de choifir les prêtres , & le rendit au col- 
lège même des prêtres qui l'avoit poffédé ancien- 
nement. Mais l'exercice le plus hardi de fon au- 
torité fut de diminuer le pouvoir immodéré des 
tribuns, qui avoit été la fource de toutes les 
dilTentions civiles. 11 établit qu'ils ne pourroient 
<pofféder d'autres magiftratures après le tribunat. 
Il reftreignit la liberté des appels qui fe faifoient 



mina , ut appareat populum romanum ufum di&atoris 
non tam defideraffe , quàm timuîfTe poteftatem împerii f 
quo priores ad vindicandara maximis periculis remp. ufî 
fuerunt. Vtll. Paître.-* , *8. 

(a) De Legib. 5, iq, Vid. Annal. Pigh. ad ann. 

Urb. 671. 
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î leur tribunal. Il leur ôra leur ftrincipal privilè- 
ge , qui étoic de propofer les loix au peuple , & 
il leur laiflà uniquement le droit doppofïtion j 
c eft-à-dire , fuivant Cicéron , qu'il leur laifla le 
pouvoir de fe rendre utiles , & qu'il leur ôta ce- 
lui de nuire. Cependant pour n'être pas foupçom 
né d'afpirer à la tyrannie perpétuelle, & de pen- 
fer à la fubverfion entière de la république , il 
fouffrit que les confuls fuflent élus avec les for- 
malités ordinaires, & qu'ils priflent fuivant lu- 
fage le gouvernement des affaires communes, 
tandis qu'il s'employoit particulièrement à réfor- 
mer les défordres de l'état , en veillant à lexé- 
cution des loix nouvelles , & à la diftribution des 
biens confifqués -, de forte que la république paru* 
encore une fois rétablie fur h fondement des loix, 
& que les procédures recommencèrent à prendra 
leur forme ordinaire au barreau. 

Ce fut vers le même rems, que Molon le 
rhodien qui avoit quitté Rome pendant les trou- 
bles, y revint avec la commillion de folliciter 
le payement des fommes qui étoient dues à fa 
patrie , pour les fervices qu'elle avoit rendus dans 
la guerre contre Mithridates (a). Cicéron (àifit 
encore cette occafion de perfectionner fes talens 

par les inftructions d'un maître, dont le lavoir 

m 

(a) Brut. p. 4J4. 

Diij 
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& le caractère Soient fi refpectés , qu'il fut le 
premier d'entre tous les étrangers, à qui l'on 
accorda la permiflîon de fe fervir de la langue grec- 
que au fénar , fans l'aflîftance d'un interprète (a) : 
faveur qui marque encore combien les difciplines 
grecques , & fur- tout l'éloquence , étoient alors 
en honneur dans la république. 

Cicéron étoit à la fin de la carrière qu'il se- 
toit propofé de parcourir , pour y recueillir par 
m travail obltiné routes les perfections qu'il foi- 
(bit entrer dans l'idée de l'orateur ; car (bus le 
nom de Craflus , il nous explique lui-même l'inf- 
titution qu'il croyoit néceflaire pour former ce 
caractère, « On n'y peut prétendre, dit-il, qu'a- 
» près (b) avoir appris tout ce qui mérite d'être 
53 connu dans l'art & dans la nature. Le feui 
» nom d'orateur emporte cette néceflîté , puifque 
» fa profeflion confifte à parler fur tous les fujets 
•> qui peuvent être propofés > & fans la connoif- 
» fance du fujet qu'on traite, l'éloquence ne fe- 
» roit qu'un amas d'impertinences puériles ». Il 
avoit appris des meilleurs maîtres les élémens de 

(a) Eum ante omnes exterarum gentium in fênatu, 
fine interprète, auditum confiât. Val. Max. 2, 2. 

( b ) Ac , mea quidem fêntentia , nemo poterit eiïè 
omni laude cumulatus orator , ni/i erit omnium rerum 
atque artium feientiam confecutus, &c. De Orat. 1 , 6*, 
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la grammaire & du langage. II s etoit inftruk 
dans les belles - lettres par les leçons du poct* 
Archias. Ses maîtres en philofophie avoient été 
les principaux chefs de chaque fefte > Phèdre Té* 
picurien , Philon l'académicien , Diodore le ftoï- 
cien. Il s'étoit perfe&ionné dans la connoiffance 
des loix entre les mains des deux Scarvola , les 
plus habiles jurifconfultes & les plus grands po- 
litiques de Rome. Et rapportant toutes ces étu- 
des à l'ambition qu'il avoit de s'acquérir un rang 
diftingué dans l'art de l'éloquence , il avoit fuivi 
les plus fameux orateurs de fon temsj il avoic 
affïfté à leurs plaidoyers & à leurs le&ures \ il s'é- 
toit exercé lui-même à compofer & à déclamer 
fous leur dire&ion \ enfin , pour ne rien négliger 
de tout ce qu'il croyoit propre à polir & à orner 
fon ftyle > il réfolut d'employer les intervalles de 
fon loifir dans la compagnie des femmes de Rome, 
qui avoient le plus de réputation pour la poli- 
tefle du langage. Ainfi pendant qu'il prenoit les 
leçons de Sczvola l'augure 9 il fe procuroit fou- 
vent l'entretien de Lselia fon époufe , dont les 
difcours , fuivant le témoignage qu'il en rend lui- 
même, « avoient la teinture (û) de toute Télé- 

< a ) Legimus epiftolas Corneliœ , ruatrîs Gracchorum. ,. . 
Auditus eft nobis Lxl'ix , Caîi filia? , faepe fermo 4 ergo 
alam patrîs elegantia tinaara vidimus , * fiiias «jus Mu- 

Div 
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» gance de fon père Lxlius , 1 orateur le plus poil 
3> de fon fiècle ». Il avoir la même liaifon avec 
Mucia, fille de Ladia, qui époufa le célèbre ora- 
teur L. Craflus , & avec les deux Licinia , Tune 
femme de L. Scipion , & l'autre du jeune Maxius, 
qui excelloient dans cette délicatefTe de langage 
qui étoit comme propre à leur famille , & qui 
ont rendu leur nom célèbre en fervant à la tranf- 
mettre à la poftérité. 

Il ne manquoit donc aucune perfection de l'art 
à Cicéron lorfqu'il fe préfenta au barreau, âgé d en- 
viron vingt-fix ans ; & loin d'y chercher à fe for- 
mer (û)par l'exemple 6c par l'expérience, comme 
la plupart des jeunes gens du même âge, il y parue 
en état tout d'un coup d'entreprendre la défenfe de 
toutes les caufes qu'on voudroit lui confier. Les an- 
ciens ne fe font pas mieux accordés que les moder* 
nés fur la première dans laquelle il fut engagé. 
Quelques-uns ont cru que ce fut celle de P. Quinc- 
tius ; d'autres, celle de S. Rofcius. Mais les uns & 
les autres font dans l'erreur, car dans l'orailbn pour 
Quin&ius , il déclare expreffément qu'il avoit déjà 
plaidé d'autres caufes > & dans celle qui regarde 
Rofcius, il dit feulement que c'eft la première 



cîas ambas, quarum fermo mihi fuit no tu s , &c. Bruf. 
la) Ibid. 433. 
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caufe publique & criminelle qu'il eut foutenue. Il 
eft vraifemblable qu'avant que de fe hafarder en 
public dans une affaire de cette importance, il 
avoit fait quelque plaidoyer moins confidérable , 
pour eflayer fes forces de pour donner un com- 
mencement de fplendeur à (à réputation. C'eft 
l'avis que Quintilien ( a ) donne aux jeunes avo- 
cats, & l'on (ait que toutes fes règles font tirées 
de l'exemple de Cicéron. 

Dans la caufe de Quin&ius il s agiffoit de le 
défendre contre une aceufation de banquerou- 
te , intentée par un créancier , qui fous divers 
^prétextes avoit obtenu la permiffion de fàifir & 
de vendre fon bien. Ce créancier étoit un des 
crieurs publics qui marchoient à la fuite des ma- 
giftrats , & fa faveur auprès d'eux le rendoit fi 
capable d'opprimer Quin&ius , qu'il avoit déjà 
obtenu fur lui un avantage confidérable par le 
crédit d'Hortenfius , dont il avoit fait fon avocat. 
Cicéron entreprit cette caufe à la follicitation du 
célèbre comédien Rofcius, dont Quindius {b) 
avoit époufé la fœur. Ce ne fut qu'après s'en être 
défendu long-tems , a par la crainte de ne (è pas 
» trouver plus capable d'ouvrir la bouche au bar- 
» reau devant Hortenfius , que les autres cornée 



(a) Quintil. ir , 6. 
(6) Pro Quinft. t*. 
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a» diens ne Fétoient de paroître au théâtre devant 
» Rofcius ». Mais loin de fe rendre à cette ré- 
ponfe*, Rofcius infifta fur la certitude qu'il avoit 
de fes talens , ne connoiflànt perfonne , au con- 
traire, qui fût fi capable de foutcnir une caufe 
défefperée , contre un adver faire adroit & puifr 
fent. 

Ce glorieux eflài fut fuivi de plufieurs autres 
caufes moins éclatantes , jufqu'à celle de S f Rot 
dus d'Ameria , qu'il entreprit dans fa vingt- fep- 
rième année, c'eft-à-dire , fuivant robfervation 
des favans , au même âge où Démofthènes avoit 
commencé à fe diftinguer dans Athènes > comme* 
£ c etoit la faifon de la maturité pour les génies 
de cette trempe. Le cas de Rofcius n'étoit pas 
favorable. Son père avoit perdu la vie dans la der« 
nière profcription de Sylla j & fon bien , qui va- 
lent environ fix cens mille livres, avoit été vendu 
pour une fomme fort légère à L. Cornélius Chry- 
fogonus, jeune efclave favorifé, que Sylla avoit 
rendu libre , & qui , pour s'afTurer la poflèflîon 
de ce qu'il avoit acquis , aceufoit le fils du meur* 
tre de fon père , & produifoit même des preuves 
contre lui. Ainfi Rofcius étoit menacé , non-feu- 
lement de fe voir dépouiller de fon patrimoine , 
mais de perdre par une aceufation fi cruelle & 
fhonneur & la vie. Tous les anciens avocats 
avoient refufé de le défendre , parce qu'une caufe 
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tîe cette nature conduifant néceflai rement ( a ) à 
bien des plaintes , foit contre le malheur des con- 
jonctures , foit contre loppreflîon des grands , ils 
redoutoient tous le pouvoir de lagrefleur & le 
reflentiment de Sylla. Mais Cicéron faifit fans 
balancer une fi glorieufe occafion de s'engager 
ouvertement au fervice de fa patrie , & de don- 
ner un témoignage public de fes principes & de 
ce zèle pour la liberté , à laquelle il avoit dé- 
voué tout le travail de fa vie. Il eut la fatisfac- 
tion de voir déclarer Rofcius innocent s fon cou- 
rage & fon habileté furent également applaudis 
de toute la ville; & dès ce moment (b) il pana 
pour un avocat du premier ordre , à qui les cau- 
fes les plus importantes pouvoient être commifes 
avec sûreté. 

Ce plaidoyer lui faifant naître Toccafion de 
rappeler le fupplice établi par les premiers ro- 

la) Ita loqui hommes , huîc patronos propter Chryfô- 
gonî gratiam defuturos.... ipfb nomine parricidii & atroci- 
tate crîmînis fore ut hic nullo negotio tolleretur , cum a 
nullo defenfus fît... patronos huic defuturos putaverunt; 
défunt. Qui libère dicat, qui cum fide defendat, non 
deeft profeâo , judices. Pro Rofc. Amer in. 

(b) Prima caufa publica , pro S. Rofcio di&a , tantum 
commendationîs habuît , ut non ulla eftet qux non noftro 
digna pstrocinio vxdererur. Deinceps tnde multae. Brut. 

■ 
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mains pour les parricides ( c'étoit de renfermer 
le criminel dans un fac , & de le précipiter dans 
le Tybre ) , il fait remarquer , avec beaucoup d'a- 
bondance dans l'expreflîon, que le « but (a) de 
» cette invention de la juftice , étoit de le fépa- 
» rer en quelque forte du fyftême de la nature, 
» en lui ôtant la communication de l'air, celle 
» de la lumière , de l'eau & de la terre > afin que 
» celui qui avoit détruit l'auteur de fon être , fût 
» privé de la faveur de ces élémens , d'où toutes 
» les créatures tirent leur exiftence. On n'auroit 
s> pas voulu l'abandonner aux bêtes féroces , de 
» peur que la contagion dune fi horrible mé- 
» chanceré ne les rendît plus furieufes ; ni le 
* jeter nud dans les flots , de peur qu'il ne fouil- 
» lât l'eau même , qui fert à purifier toutes let 
m chofes fouillées. On ne lui laiiToit aucune corn- 
m munication avec ce qu'il y a de plus commun 
» & de plus vil; car eft -il rien de fi commun 
» que l'air pour les vivans , que la terre pour les 
» morts , que la mer pour ce qui flotte defTus , 
» que le rivage pour tout ce qui y eft rejeté par 
» les flots ? Cependant ces miférables vivent le 
» plus long-tems qu'il leur eft poffible , fàns ref» 
» pirer l'air , meurent fans toucher la rerre, font 
» agités par les vagues fans en être lavés, font pouf 
i 

(a) Pro Rofc. x6. 
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» fés fur le rivage fans y trouver de repos entre 
» les rochers ». Ce paiïage fut reçu avec de gran- 
des acclamations j mais en ayant porté lui-même 
fon jugement dans un âge plus avancé, iJ le traite 
d'excès d'une jeune imagination , qui demandoit 
d'être réduit à de plus juftes hornes , & <jui fut 
moins applaudi pour ce qu'il (a) valoit en lui- 
même, qu'en faveur des efpérances qu'il faifoit 
concevoir des tatens de l'orateur , lorfqu'ils fe- 
roient parvenus à leur maturité. 

L'inclination qu'il crut remarquer dans le peu- 
ple à favorifer fon client , & les applaudi fTe mens 
mêmes de laffemblée , lui donnèrent tant de har«* 
dielTé, qu'il repréfenta avec beaucoup d'enjoue- 
ment l'infolence & la bafTelTe de Chryfogonus, fans 
craindre de porter quelques coup* à Sylla même, 
quoiqu'il prît foin de les adoucir eft fa Tant obfer- 
ver y a que dans la multitude d affaires dont il 
35 étoit accablé , avec un empire auflî abiolu fut 
v la terre ( b ) que celui de Jupiter au ciel , il lui 
» étoit prefqu'également impoiîible , & de tout 
connoître > & de ne pas fermer quelquefois les 
33 yeux fur bien des chofes auxquelles lès favoris 
» s'échappoient contre fes intentions. Il ne vou- 
loir pas fe plaindre, dit -il adroitement (<;), 

{a) Orat. *?8. Edit. Lambin. 

(b) Pro Rofc. 

(c) Pro Rofc. 43. 
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» que dans un tems tel que celui - là , le bien 
» d'un homme innocent fût expofé à une vente 
m publique > car s'il lui étoic permis de s'expli- 
» quer librement , Rofcius n'étoit pas un perfon- 
» nage allez imporcant dans la ville de Rome,, 
H pour halarder cette plainte à fon fujet : mais le 
*> point fur lequel il fe croyoit obligé d'infifter , 
étoit que par la loi même de la profeription , 
>j (bit quelle fût de Flaccus l'interrex , ou de Sylla 
» le di&ateur , ce qu'il n'avoit jamais approfondi , 
» le bien de Rofcius navoit pas dû être confifqué, 
j3 ni être expofé par conféquent à cette vente ». 



Dans (a péroraifbn il fait confidérer aux juges que 
les aggrefTeurs n'avoient pour but dans cette caufe 
& dans la condamnation de Rofcius , que de s éta- 
blir un droit pour détruire les enfans des prof- 
crits ; & les conjurant par tous les dieux de ne 
pas s'expofer au reproche d'avoir fait revivre une 
féconde profeription , plus odieufe & plus cruelle 
que la première , il les fait fouvenir que le fénat 
avoir refufé de participer à l'autre , par la feule 
crainte qu'on ne la crût revêtue de fon autorité ; 
que c'étoit à eux par cette fentence à mettre un 
frein à i'efprit de cruauté qui s etoit répandu à 
Rome -, cet efprit fi pernicieux à la république & 
fi oppofé au caractère & aux principes de leurs 
ancêtres. Comme cette défenfe lui avoit fait un 
honneur extrême dans fa jeunefle , il s'en rappe- 
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loit le fouvenir avec plaifir , dans l'âge le plus 
avancé de fa vie. Il recommandoit à fon fils, 
comme la plus courte voie pour arriver à la gloire 
& à l'autorité dans fa patrie , de défendre l'in- 
nocerîce malheureufe , fur - tout lorfqu'elle étoit 
opprimée par le pouvoir des grands -, « comme j'ai 
5> fait ( a ) dans plufieurs caufes , lui difoit-il , mats 
99 particulièrement dans celle de Rofcius contre 
« un homme auflî puiflànt que Sylla >>. Belle le- 
çon en effet pour exciter les avocats à faire ufagede 
leurs talens en faveur de l'innocence & de la ver- 
tu , & à ne fe propofer que la jufiiee , pour ob* 
jet de leur travail. 

. Plutarque a(Ture qu'après cette caufe, Cicéroa 
prit occafïon de quelques raifons de fan té pour 
faire un voyage, mais que ce ne fut en effet qu'un 
prétexte , & que fon véritable motif fut la crainte 
du reffentiment de Sylla. Cette idée paroi t (ans 
fondement. Sylla revenu de tous fes défîrs de 
vengeance, ne penfoit plus qu'au rérablhTement 
de la tranquillité publique. D'ailleurs > il eft cer- 
tain que Cicéron paflà une année entière à Rome 
après cet événement, fans aucune apparence de 
crainte , occupé de plufieurs autres caufes, & d'une 



( a ) Ut nos , & fepe alias & adolelcentes , contra L. 
Syllœ domïnantîs opes pro S. Rofcio Amerîno fecimus; 
qu*,ut feis , extat oratio. De Offic. a, 14* 
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en particulier (a) qui paroiflbit encore plus ca- 
pable de déplaire à Sylla j car en plaidant pour 
mne femme d'Ardlium , il foutint le droit de cer- 
taines villes d'Italie à la bourgeoifie de Rome , 
contre une loi expreiïe de Sylla qui les en prlvoit, 
prétendant que c'étoit un de ces droits naturels 
contre lefquels ni loi ni autorité ne pouvoit pref- 
crire. Il remporta auflï l'avantage de cette caufe, 
quoiqu'il eût pour (b) adverfaire , Cotta, ora- 
teur du premier rang. 

Mais il nous apprend luî-même le motif de 
fon voyage : « Dans ce tems - là , dit - il , j etois 
» devenu (c) maigre & d'une foiblefle extrême. 
»a Mon cou avoir diminué en grofleur & setoit 
» fort allongé , ce qui paffe pour un accident très- 
» dangereux, quand on fe trouve d'ailleurs en- 



(a) Prima caula publica pro S. Rofcîo dicla. Deîn- 
ceps inde milita?. Itaque cum effem biennium verfatus in 
caufîs, &c. Brut, p. 4 54 » 437- 

(£) Populus roraanus,L. Sulla diôatore ferente, co- 
mmis centuriatis, municipiis cîvitatem ademit. Ademk 
iifdem agros ; de agris ratum eft. Fuît enim populi poteftas. 
De civitate ne tandiu quidem valùit quandiu illa Sullanî 
temporis arma valuerunt. Atque ego hanc adolelcentulus 
caufam cum agerem, contra hominem difèrtrXimum, con- 
tradicente Cotta & Sulla vivo , judicatum efl. Pro dom. 
adPontif. 33. Pro Cacin, 33. 

{c) Brut. 437. 

S a 8* 
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*> gagé dans des exercices qui fatiguent les pou- 
53 nions. Ceux qui prenoienc intérêt à ma vie fu- 
>3 rent d'autant plus alarmés , que j etois dans l'u- 
* fage de parler fans relâche & fans variation , 
33 avec toute 1 étendue de ma voix , & une agitation 
continuelle de toutes les parties de mon corps; 
i Mes amis & les médecins m'avoient confeillé 
» d'abandonner le barreau , & loin de céder a ~ 
» leurs inftances , ma réfolution étoit de m'expofer 
-> plutôt à toutes fortes de rifques, que de renon- 
» cer aux elpérances de gloire que j'avois fondées 
*> fur les exercices de l'éloquence. Mais lorfqu'ils 
» m'eurent fait confidérer qu'en ménageant du 
moins ma voix , & changeant quelque chofe à mar 
» méthode , je pouvois éviter le danger, & parler 
>a même avec plus de facilité , je formai le deflèin de 
a» faire le voyage d'Afie , dans la feule vue de m ac- 
» coutumer à une autre forte de déclamation. Ainfî, 
x> après avoir établi pendant deux ans ma réputa* 
» tion au barreau, je quittai Rome », &c. 

Il étoit âgé de vingt-huit ans , lorfqu il prit le 
chemin de la Grèce & de l*Afie. C'étoit la route 
ordinaire de ceux qui voyagoient par curiofîté ou 
par le défir de fe perfectionner. Sa première vifite 
fut à Athènes, qui étoit alors comme le centre 
des arts & des feiences. Il n'y pafla que fix mois , 
quoique plufieurs hiftoriens l'y faflent demeure* 
Tome l E 
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environ trois ans (<z). a S étant logé chez Antio- 
m chus , chef de la vieille académie , il renou- 
9» vela fous cet excellent maître les études pour 
» lefquellts il avoic été paflionné dès fa première 
s> jeuneflè ». Titus Pomponius , a qui fon aflec- 
tion pour Athènes, & le long féjour qu'il fit 
dans cette ville , ont fait donner (*) le furnom 
d'Atticus , y étoit alors dans les mêmes occupa- 
tions. Ils avoient été condifciples dans d'autres 
écoles , & leur aminé reprenant une nouvelle for- 
ce, ils fe lièrent pour toute leur vie avec cette ten- 
dre 6c confiante àfFeâion qui paiTe encore pour un 
modèle. Atticus , qui fuivoit la fe&e d'Epicure , 
'enlevoit fouvent Cicéron à fon hôte Antiochus f 
* pour le livrer à Phèdre & à Zénon , chefs de l'é- 
'cole épicurienne , o^'il croyoit capables de le ra- 
mener à leurs principes. Ils eurent là-deffùs de 
fréquentes difputes ; mais le but de Cicéron dans 
ces vifites , étoit de fe convaincre plus fortemenC 
de ( c) la fbiblefle de cette doctrine, en voyant 
combien elle étoit ai fée à réfuter dans la bouche 
même de fes plus habiles partifans. Son goût pour 

û. ) ctiicoc. v^nronte. 

(h) Pomponius tta enim Ce Athenî* collocavît, ut fit 
pœne unus ex civibus, $ id etiam cognomine yideatur 
habîturus. De Fin* f r * . 

(c) De.Fîmb. i, j. De Ntt. Deor. i, iu 
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la philofophie ne lui fit pas négliger l'exercice de 
réloquence , qu'il cultivoit chaque jour fous De- 
metrius (a) le fyrien , maître dune expérience 
confommée. 

Ce fut apparemment dans ce voyage d'Athènes 
qu'il fe fît initier aux myftères d'Eleufine , car mal- 
gré l'incertitude du rems auquel ce fait doit être 
rapporté , on ne fauroit le placer mieux que dans 
un voyage entrepris pour fe perfectionner l'efprtf 
ëc le corps. Le refpeér. avec lequel il s'expliqua 
toujours fur ces myftères, & ce qu'il a' lahTé 
entrevoir de leur fin & de leur ufege , femble con- 
firmer l'opinion d'un {avant (b) & ingénieux écrî* 
vain, qui les a crus inventés pour conferver U 
dodsine de l'unité de dieu & de l'immortalité dè 
l'âme. A l'égard du premier de ces deux points, 
en faifant obferver à Atticus , qui étoit auflî dan* 
l'initiation , que les dieux des religions populaires 
îi'étoient que des hommes morts , qu'on avoit 
tranfporrés de la terreau ciel , il lui rappelle (c) 

■ 7 

(a) Eodem tamen tempo re , apnd Demetrium (yrura , 
Yctcrem & lion ignobilem dicendi rnagîftrum , ftudiosè exer- 
ceri folebam. Brut. 457. 

( b ) Vid. Warburtons , divine légation of Mofet y 
vol. t. 

(c) Ipfî tlli , majorum gcntîum dii qui habennir, hîne 
à nobîs in cœlum profe&i repcrientur....Remmifcere, quo- 
niani es inkiatus, quse traduntur myûeriîs-, tum denîque 

Ei; 
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la do&rine des niyftères pour lui confirmer leterW 
due de cette vérité. Sur 1 autre point il déclare 
que fon initiation avoit été pour lui , fuivant la 
fignification du terme, le commencement dune vie 
nouvelle , en lui apprenant le moyen , non-feule- 



quàm hoc latè pateat intelliges. Tufc. quœji. î, ij. Inw 
tiaque , ut appellantur , ita révéra principia vit* cognovi- 
mus; neque folùm cum ktitia vîvendi rarionem acceptmus ; 
fed ettam cum ipe meliore moriendi. De Le g. z, 14.. 
Ces m) Acres Ce célébroient dans des faifons régulières de 
Tannée , avec un appareil qui attiroit beaucoup de fpec- 
tateurs de tous les pays. L. Craflus l'orateur , étant arrivé à 
Athènes deux jours après leur célébration , fit les efforts 
pour engager les magiflrats à les renouveler en (à faveur , 
& ne l'ayant pu obtenir, il partit mécontent ; ce qui fait 
Voir combien ils craigaoient de les avilir. Les fpeôacles 
qu'on y donnoit étoient , comme on le fuppofe , des repré- 
fentations du ciel , de l'enfer , de Pélyfée , & de tout ce 
qui appartenoit à l'état des morts , pour inculquer plus for* 
tement , & pour réduire en exemples la doârine qu'on en- 
fetgnoit aux initiés. Et comme ces fujets étoient propres à 
la poéfie , les anciens poètes y faifoîent fouvent allufîon. 
Cicéron dans une de (es lettres à Atticus , le prie , à la 
follicitation dû poète Chilius , de lui envoyer une rela- 
tion des rites éleu/iniens , qui étoït deflinée vraifèmbla- 
blement à orner quelque poème de Chilius. Ceci peut 
fervir à confirmer les idées de M. Warburtons , qui a cm 
que la defeription que Virgile fait des enfers au fixième 
livre de l'Enéide , n'étoit qu'une copie des fpeôacles éle»- 
finiens. De Orat, 3 , iq. Ad Au. 1 , u 
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ment de vivre^ avec plus de plaifir , mais de rnom 
ïir aufli avec de meilleures efpérances. ï 

D'Athènes , Cicéron pafla en Afie , où il raflinv 
bla autour de lui les plus fameux orateurs du pays, 
qui raccompagnèrent pendant le refte de fon 
voyage. Il s'exerçoit avec eux dans tous les lieux 
où il s'arrêtoit. Le principal, dit- il, étok (<z) 
ce Menippe de Stratonique , le plus éloquent per- 
» fon nage de l'Afie : & fi le caractère d un ora- 
55 teur attique eft de n être ni ennuyeux ni im- 
» pertinent , il peut être rangé dans cette claffe. 
x> J avais auflî continuellement avec moi Denis 
j? de Magnefie , JEfchilç de Cnide , & Xenocles 
53 d'Adramirte , qui peuvent palfer pour les plus 
*> habiles rhétoriciens de cette contrée. Je me 
» rendis à Rhodes , où je revis Molon , dont j a- 
» vois été le difciple à Rome, orateur dune gran- 
o> de expérience , excellent écrivain , & d'une ha-' 
a* bileté égale , pour découvrir les imperfections 
J5 de fes écoliers, & pour cultiver leurs talens par 
53 les plus rapides progrès. Sa principale peine avec* 
5> moi , fut de réprimer i'exceffive abondance dune 
m jeune imagination ». 

Mais fi Férude de la philofophie ne 1 avoit point 
empêché à Athènes de donner une partie de fon 
application à l'éloquence, il ne fe difpcnla pas, 



(a) Brut. 437. • ; t : 

E iij 
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non plus , en étudiant l'éloquence à Rhodes , de 
recevoir les leçons du philofophe Poffidonius , le 
plus (avant ftoïcien de fon fiècle , qu'il nomme , 
non-feulement fon-maître, mais encore fon ami (a). 
Il s etoit propofé de travailler , comme à mefure 
égale , à l'augmentation de fon (avoir & de (on élo- 
quence , regardant toujours l'un comme le fon- 
dement de l'autre , 3c ne comptant pour un avan- 
tage l'art de diftribuer les ornemens , qu'autant 
qu'il étoit fatisfait de 1 abondance de fes maté- 
riaux. A Rhodes il déciamoit en grec , parce que 
Moloh n'entendoit point la langue latine. Un 
- i — i 

( a) Cicéron rapporte de Poffidonius un trait que Pom- 
|>ée prenoît fouvent plaifîr à raconter. Après la guerre de 
Mithridates , Pompée retournant de Syrie à Rome, 
coucha à Rhodes pour entendre ce philofophe. Apprenant 
qu'il étoit malade de la goutte , il ne laUTa pas de le voir, 
mais n'efpérant plus de l'entendre , il lui marqua dans (à 
vîfite le regret qu'il en avoir. Vous m'entendez , répondît 
Poffidonius , & l'on ne dira point que pour quelques dou- 
leurs corporelles , j'aie fouflèrt qu'un homme tel que vous 
me foit venu voir inutilement. Là-deflus ayant commen- 
cé à diffêrter , il prouva avec beaucoup d'éloquence qu'il 
rj'y a rien de bon que ce qui eft honnête. Mais tandis qu'il 
fe faifoit admirer , fà goutte lui caufant de cruelles dou- 
leurs , il s'écrioit : O ! douleur , tu ne l'emporteras point ; 
ibis aulfi affreufe que tu le veux , tu ne me feras pas con- 
feiïer que tu fois un mal. Ntu. Dcar. % , 14, De Firuhm 
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Jour qu'il avoit fini fa déclamation , & que touçç 
laflèmblée le combloit de louanges , Molon , au 
lieu de lui faire auflî fon compliment , demeura 
quelque tems en filence, & levant les yeux fut lui 
avec quelque air de trouble : Je ne fuis pas moins 
fenfible que les autres , lui dit-il , je vous loue & 
je vous admire > Qcéron ; mais je déplore la for- 
tune de la Grèce , lorfque je vois les arts & l'élo- 
quence , qui étoient les feuls ornemens qui lui 
reftaiïent , tranfplantés par vous en Italie. 

Ayant employé deux ans dans fes voyages , Ci- 
céron revint à Rome , mais « fi changé qu'on ne 
» 1 auroir pas pris pour le même homme. La véhé- 
mence de (à voix & de fon a&ion étoit modé- 
» rée , les excès de fon ftyle & de Ion imagina- 
it non étoient corrigés. Sa poitrine étoit fortin 
»fiée, & toute fa conftitution parfaitement con- 
» formée ». La méthode qu'il avoir obfcrvée danf 
fà courfè, eft prefque la feule dont un voyageur 
puifiè attendre des fruits réels. Il n avoit quitté 
Rome qu'après avoir fini la carrière de fon éduca- 
tion domeftique , car rien n'eft fi préjudiciable à 
une nation que la néceflîté daller chercher les 
premières inftruâions au-dehors. Après avoir acr 
quis dans le fein de fa patrie toutes les qualités qui 
forment le citoyen & le magiftrat , il partit dans la 
maturité de l'âge & de la raifon, c'eft-à-dire , for- 
lifié contre les impreffions du vice , & moins excité 

E iv 
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par la néceflîté de s'inftruire , que par le defleitf 
de polir toutes fes connoiffances en vifitant les 
lieux où les arts & les fciences floriffoient dans tou- 
te leur perfe&ion. Dans le plus délicieux voyage 
du monde , il vit tout ce qui étolt capable d'oc- 
cuper l'attention d'un voyageur curieux j mais ne 
fe rendant point efclave du plaifir , il ne s'arrêta 
dans chaque lieu qu'autant que le demandoit fon 
utilité. La connoiflànce qu'il avoit déjà des loix 
romaines le rendoit capable de les comparer avec 
celles des autres villes , & de recueillir en che- 
min tout ce qui pouvoit être de quelque avanta- 
ge pour fà patrie ou pour lui - même. Il prenoic 
(on logement chez les perfonnages les plus dit- 
tingués , non par la naiflance ou par les richefc 
fes , mais par la vertu , l'efprit & le favoir ; gens 
honorés & refpe&és dans leurs villes comme les 
fbtitîens de la patrie , & les plus fameux orateurs ou 
les plus célèbres philofophes de leurs tems. II en 
fit fes compagnons de voyage , pour ne pas perdre 
un feul moment dont il pût tirer de l'inftru&ion. 
Enfin qui s'étonnera que d une entreprife conduite 
avec tant de fagefle , il eût recueilli tous les 
fruits (a) qui peuvent perfeftionner le. caractère 
d'un homme fenfé ? 

Pompée retournoit en ce tems-là de l'Afrique , 

(a) Plutarq. Vu de Cicûon. ' * 
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*>ù il avoir confidérabiement (a) étendu les li- 
mites de l'empire par un grand nombre de conquê- 
tes. Sylla le reçut avec des marques extraordinai- 
res de refped & d'eftime , jufqu'à fc mettre à la 
tête de la nobleffe, pour aller au-devant de lui, 
& le faluer du titre de grand y qui lui fut déféré 
dans Ja fuite par l'autorité du peuple. Mais ayant 
demandé les honneurs du triomphe, cette' préten- 
tion refroidit le di&ateur & le fénat , qui la re- 
gardèrent comme un excès d'ambition dans un 
homme qui n'avoit paiïe par aucun des offices 
publics , & qui n'avoit pas même atteint l'âge 
d'être reçu au /enat , ni d'afpirer par conféquent 
à des diftin&ions qu'on n'avoit encore accordées 
qu a des confuls ou à des préteurs. Mais Pompée 
infiftant fur fa demande > arracha enfin fon con- 
fentement ad dictateur. Il fut le premier triom- 
phateur dont le char fut traîné par des éléphans » 
& le feul de l'ordre équeftre à qui Ton ait jamais 
accordé l'honneur du triomphe (b). Le peuple 

(a) Brut. 438. 

(b) Bellum in Africa maximum confecït, vîâorem 
exercitum deportavît. Quid vero tam înaudîtum quàm eqtit- 
tem romanum triumphare ? Pro Le g. Mon. 11. 

Africa vero tota fubaâa , magnique nomine , fpolto inde 
capto, eques romamis, id qwod antea nemo, curru trium- 
phali inveôûs eft. PUn. Hift. nau 7. Roma: prîmt\m 
junâi elephantes lubiére currum Pompei magni , africanô 
triumpho. Bid. 8 , t. 
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teflèntit une joie extrême de voir un homme de 
fon corps élevé à ce comble de gloire , & plus 
encore lorfqu'après cette raftueufe folemnité on 
le vit defeendre dans la condition privée, Se re- 
prendre fon ancien rang entre les ûmpies che- 
valiers. 

Pendant que Pompée meritoi t le nom de grand 
par (es exploits, Jules-Céfàr, qui étoit moins âgé 
que lui de fix ans, faifoit éclater auflî fes talcns 
militaires au fïège de Mitylène , où il fcrvoit en 
qualité de volontaire. Mitylène étoit une riche & 
fjoriflante cité de l'île de Lefbos (a), qui avoir 
affifté Mithridates dans la dernière guerre , & qui 
lui avoit perfidement livré M. Aquilius , homme 
confulaire, envoyé en ambafiade auprès de ce 
prince , mais forcé enfuite après la défaite de l'ar- 
mée romaine , de chercher un afyle dans Lelbos. 
On prétend que Mithridates s'emporta contre luj 
aux dernières indignités f jufqu a le faire mener 
en triomphe , monté fur un âne , en le forçant 
■ i ■ i i * 

(a) Quid Mitylen*? quz certàveftr», quirites, bellî 
lege & viaoriae jure faôx funu Urbs & natura & fou & 
delcriptione ardificiorum Se pulchrîtudine imprimis nobilis. 
De Le g. agrar. i , 1 6, A Thermo , in expugnatîone 
Mitylenarum , corona ctvica donatus eft. Suet. Ctef. ». 
Hinc civicc corona: mîlitum virtutis infîgne dariflîmam. 
Plin. Hift. nat. t6, 4. Vdl. Paître, %, 18. Appian* 
BelL Mithrid. p. 184. Val. Max. x> 
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de crier à haute voix qu'il étoit Aquilius , & qu'il 
avoit été la principale caufe de la guerre. Mais 
la ville de Mirylène paya bien cher fa trahifon. 
Ayant été prife daflaut par Q. Thermus , elle fut 
prefqucntièrement démoliç , avec rhumiliarion 
de ne devoir fon rétabliffement dans la fuite qu'à 
la bonté de Pompée , qui fe laiflà fléchir en (à 
faveur par les prières de Théophanes fon affran- 
chi. Célar fut honoré à ce fiège , de la couronne 
civique , qui n'étant que de feuilles de chêne ^ 
ne laiffoit pas d être regardée comme la plus glo- 
rieufe récompenfe de la vertu militaire , & qui 
ne s'accordoit qu a ceux qui avoient fàuvé h vie 
d'un citoyen, & tué en même- tems un ennemi. 

Sylla étoit mort pendant le féjour de Cicéron 
dans la Grèce, après avoir abdiqué la di&ature, 
& rétabli la liberté de la république * digne d'ad- 
miration , fans doute , pour avoif fu fe réduire au 
rang de fénateur, & vivre avèc une parfaire fécu- 
rité dans le même lieu où il avoit exercé la plus 
fanglante tyrannie. Mais rien n'eft fi grand dans fon 
çara&ère que la fermeté avec laquelle on le vit, 
pendant les trois années que dura Ja ra&ion de 
Marius, foutenir ouvertement la réfolution de 
pourfuivre fes ennemis particuliers par les armes , 
tandis qu'étant chargé de la conduite (Tune au- 
tre guerre , il ne s'employoir pas avec moins 
de vigueur & de foin contre les ennemis de Ja 
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république , alliant ainfi (on devoir avec (à ver*-» 
geance, & voulant châtier l'étranger avant que 
de tourner fon reflfentiment contre fes conci- 
toyens (a). Sa famille étoit noble & patricien- 
ne , quoiqu'elle eût fait peu de figure dans la 
république & qu'elle fût même dans l'obfcurité 
depuis plufieurs générations. Il fut la relever , non- 
feulement par l'ambition qui le fir afpirer aux hon- 
neurs publics , mais encore par fon goût pour les 
lettres dont il fut conftamment le protecteur. 
Ayant été inftruit dès fon enfance de tous les arts 
de la Grèce & de Rome , la politeflè même de 
fbn éducation jointe à l'enjouement naturel de fon 
caractère, lui avoit donné trop (b) de penchant 
pour le plaifîr , & s'étant engagé dans la fréquen- 

» 

(a) Vix quidquam în Sylla? operibus clarîus duxerim, 
quàm quod cùm per triennium Cinnanae Marianxque par- 
tes Italiam obfîderent , neque illaturum Ce bellum eîs diilî- 
mulavit , nec quod erat în manibus omifït , exiftimavitque 
ante frangendum hoflem quàm ulcifcendnm civem. VelL 
Pat. i , 14. 

(b) Gentîs patrici* nobïïis fuît, familïa prope jam ex- 
tinda majorum ignavia. Litterîs graxis atque Iatînîs juxtà* 
atque doâiflîmc eruditus. Sallufl. BelL Jugurt. 9p Ut 
que ad qu*ftufa; fuz comitia vitam libidine, vîno , ludî- 
ctx artis amore inquinatam perduxit. Quapropter C. Ma- 
rium confûlem moleftè tulhTe tradîtur , quod fîbi afperrî- 
mura in Africa bellum gerenti , tam delicatus quxftor 
forte obveniffet , &c. VaUr. Max. 6,9- Sallujl. ib. 



Digitized by 



DE ClCÉRÔN, LlV. L 77 

tation des comédiens & d'autres gens , dont les 
mœurs n'étoient pas plus réglées , il avoit pouffé 
quelquefois trop loin la licence ; de forte qu'ayant 
été nommé quefteur dans la guerre contre Ju- 
gurtha , Marius fe plaignit que dans un fervicû 
fi rude , le fort lui eût donné un quefteur fi tendre 
& fi délicat. Mais foit qu'il fût animé par l'exem- 
ple ou piqué par le reproche de fon général , 
il fe conduifit dans cette charge avec beaucoup 
de vigueur & de courage , ne fe iaiffant vaincre 
par petfonne dans tous les exercices militaires , 
ïê familiari&nt avec les moindres foldats, cher- 
chant à fe les attacher par fes (èrvices & par fes 

un efpace fort court, il ^ac- 
quit tellement la faveur des troupes, avec la ré- 
putation d'un brave & (âge officier, qu'il chafla 
enfin Marius même *, Marius fut exilé, proferit, 
dans cette même partie du monde où il avoit effuyé 
fes mépris lorfqu il avoit été nommé fon quef- 
teur. Il avoit une facilité merveilleufe (a) à dé- 



( a) Ad fimulanda negotia altitudo ingénu incredibilis. 
Sali. ibid. Qux tam dîverfa tamque inter fe contraria fi 
quis apud animum fuum expendere velit, duos in uno 
homine Syllas fuifle crediderit. Val. Max. 6 , 9. Adefc 
enim Sylla fuit diflirailis bellator ac viâor , m dum victt 
juftiflimo lenior , poft vidoriam audito fuerït crudelior. 
Ut in eodem homine duplicis ac diverfiflimi anlmi conf- 
gïceretur exe»£lum, VtU* Pat. &, 
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guifer (es paflïons & fcs defleins , & Tuivant Ici 
rirconftances, il paroiflbit fi différent de lui-même, 
qu'on auroit cru que c*étoient deux hommes dans 
un feuL Autant qu'il étoit doux ôc modéré avant 
la victoire, autant devenoit-ii cruel & fanguinaire 
lorfqu'ii avoit remporté des avantages certains. 
Dans la guerre il employoit le même artifice qu'il 
avoit vu réuflîr heureufement à Marius ; il favoic 
îépandre dans fon armée une forte d 'enthoufiaf- 
me & de mépris du danger , par des fuppofitions 
de préfages & de fecours déclarés du ciel. 41 avoit 
toujours avec lui dans cette vue une petite (a) 
ftatue d'Apollon , qui venoit du temple de Del- 
phes, & lorfqu'ii étoit près de livrer bataille , il 
V embraflbit aux yeux de fes foldats , en la priant 
de remplir les promeffes qu'il feignoit d'en avoit 
reçues. Sa profpérité n ayant jamais été interrom- 
pue, il avoit pris droit de cette confiance de là 
fortune, pour fe donner un furnom qui étoit en- 
core fans exemple à Rome : ce fut celui de Félix 
ou d heureux ; mais Velleius Parerculus remarque, 
que pour être véritablement heureux (b) > il au- 

_____ . _ * . _ .. a 

* 

(a) Quotîes prarlîum comnaittere deftinabat, parvum 
Apollinls fîgnum p Delphis lublatum , in confpedu militum 
complexus orabat, uti promHTa raaturaret. Val. Max* 
1 , x. De Divin, i, 53. 

(£) Quod quidem ufurpaflèt juftiflîmè , fî eundem & 
vincendi & vivendi finem habuiffet. Vill. Pat. 1 , 17. 
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Yoit fallu que fa vie eue fini avec fes triomphes. 
Pline appelle ce furnom un titre odieux (a) acheté 
au prix du fang , Ôc par l'oppreffion de la patrie. 
Cependant Sylla a l'avantage particulier d'être 
le feul dans l'hiftoire en qui la haine d'une odieu- 
fe cruauté ait été comme éteinte par l'éclat de 
(es grandes actions. Cicéron même , qjp avoit 
bonne opinion de (à caufe , ne déteftoit pas moins 
l'inhumanité de fa victoire. Il parle toujours de 
lui fans refpect , & traitant fon gouvernement de 
tyrannie , il le qualifie de (b) maître de trois vice* 
pernicieux, la luxure, la cruauté & l'avarice. On 
remarque qu'il fut le premier de (à famille donc 
le corps fut brûlé après fa mort. Il avoit donné 
lui-même cet ordre en mourant , parce qu'ayant 
Fait exhumer le cadavre de Marias, de l'ayant (aie 
jettet dans l'Anio, il appréhendoit (c) la même 
infulte pour le (ien. Peu de tems avant fa more 
il avoit compofé fa propre épitaphe , dont le 



(a) Unus hominum ad hoc sevî PèUçîs Gbl cognomen 
aiïêruît , civili nempe fanguine , ac pafnz oppugnatione 
idoptatum , Sec. Plin. Hifl, nat. 7, 45. 

( b ) Qui trium peftiferorum vitiorum , luxurâe > ava* 
riti* , crudelitatis , magifter fuit. De Fin, 3,11. De Offîc* 
8. 

{c) Quod , haud lcîo an timens fuo corporï , primufi 
è pat rie iis Corneliis igné Voltltt ÇrtmarL Dt L$g* % , >*t 

y al. Max. y, 2. 
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fèns (a) étoit~cc que perfonne ne lavoit jamaU 
» égalé, foie dans le bien qu'il a voit fait à fes amis , 
P foit dans le mal qu'il avoit caufé à fes enne- 
»mis (*>j>. 

44 A peine fut-il mort que les anciennes femences 
de dilTention , qui n'avoient été qu étouffées par la 
terreuse fon pouvoir , reprirent toute leur force, 
entre deux factions à la tête defquelles on vit les 
deux confuls Q. Catulus & Marcus Lepidus. Ils 
n'étoient pas moins oppofés dans leurs principes 
de politique que dans leurs inclinations. Lepidus 
xéfolu , à toutes fortes de rifques , de calTer tous 
les a&es de Sylla & de rappeler tous les exilés 
du parti de Marius , commença ouvertement à 
folliciter le peuple de le féconder dans ce projet. 
Mais quelque apparence de juftice qu'il pût don- 
ner à fon entreprife , elle étoit hors de faifon, 
& l'effet n'en pouvoit être que de renverfer la 



(a) Plutarq. Vie dfaSylla. 



(£) L'infcription jPTOfte fut trouvée en Italie en 172,;, 
près de l'Arpînum de Cicéron , entre Atine & Sora ; elle 
avait été vraifèmblableraent dédiée à Sylla après qu'il eut 
pris le furnom de Félix , c'eft-à-dire , après fes victoires* 
..... JO VI 

Quod periculum 
Féliciter evaferit 
L. SULLA 
V. S. L. A, 

conflitutlon 



\ 
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eonftitution actuelle de la république , qui après 
tant d'agitations & de blefliires fanglantes , avoic 
befoin de repas pour réparer fes forces. Caruius 
le père, le premier homme d'état de fon tems , 
& le plus ferme foutien de la forme ariftocratî- 
que , ayant perdu la vie par Tordre de Marius, 
il n'étoit pas furprenant que fôn fils, qui joignoit 
le reflentiment de fa mort à l'héritage de fes prin- 
cipes & de fes vertus, s opposât de toute fa forée 
aux deflTeins de fon collègue. A uflî les traverfa-t-il 
avec tant de fuccès , que l'ayant réduit à la vote 
des armes , il le mit dans la néceflhé de fe retirer 
dans fon gouvernement des Gaules pour y levet 
des troupes. Le fénat alarmé des levées de Lepfc- 
dus, lui ôta auffi-tôc le commandement qu'il avoir 
par fes emplois; ce qui ne l'empêcha point de rel 
venir .promptement en Italie à la tête d'une nôrim 
breufe armée , & s 'étant emparé de l'Êtrurie (an* 
oppofition , il marcha vers Rome pour demander, 
les armes à la main , un fécond confulat. Il étoic 
accompagné d'un grand nombre de magiftrats dit 
tingués , fécondé par les vœux des tribuns ; & fon- 
dant fes efpérances fur la faveur du peuple qui avote 
toujours été pour la caufe de Marius , il ne fe pn>- 
mettoit pas moins que de fuccéder à Sylla dans 
le pouvoir abfolu. Catulus, dont le confulat venoit 
d'expirer, fut revêtu en même- tems de l'autorité 
proconfulaire , & chargé de la défenfe du gouve*» 
Tome 1. F 
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neraent avec Pompée , par un décret particulier 
du fénat. Ces deux généraux ayant réuni leurs 
•forces avant que Lepidus fût arrivé à Rome, 1 at- 
taquèrent près du pont Milvien , à deux milles des 
jnurs , & mirent fon armée en déroute. Mais la 
Gaule Chalpine étoit encore occupée par M. Bru- 
tus, fon lieutenant, père de celui qui fut enfuite 
le meurtrier de Céfar. Pompée marcha fans perdre 
de teins, pour aller réduire cette province. Il força 
Brutus de fe renfermer dans Modène , & de fe re- 
mettre enfuite entre fes mains, après avoir foutenu 
-un fiège de quelque durée > mais l'ayant fait con- 
duire» fur fa propre demande, par une efeorte de 
xavalerie dans un village voifin du Pô , on apprit 
avec étonnement qu'il l'avoit fait raaflàcrer dans 
ic même lieu. Cette a&ion paflà pour injufte & 
•cruelle , & tout le monde blâma Pompée d'avoir 
fait tuer de fang-froid un homme de la première 
qualité, & qui ne s'étoit rendu qu'après s'être fait ' 
garantir la vie : mais il s'étoit laifïe entraîner vrai- 
semblablement parle confeil de Q. Catulus, en pre- 
nant droit de la trahifonde Brutus pour délivrer 
4a république d'un des plus dangereux chefs de la 
trahifon de Marius , capable par fon rang & fon 
autorité de troubler lariftocratie qui avoit été 
établie par Sylla, Se dont les honnêtes gens de 
Rome défiroient la confervation. Lepidus fe fauva 
dans la Sardaigne , où il ne furvécut pas long- 
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tems à la ruine de fa fortune & de fes efpérarîce*. 
Telle fut la fin de la guerre civile de Lepidus : 
ç eft le nom que lui donnent les hiftoriens romains} 
& quoiqu'elle ait peu duré, (a) Sallufte la jugée 
alTez confidérable pour en faire le fu;et d une hit 
toire particulière , dont il nous refte encore quel- 
ques fragmens. 

Qcéron, en revenant de la Grèce s Rome , paûa 
par Delphes pour confulter Apollon , & fi ion en 
croit PlutaTque , dans les grandes efpérances doit 
il éroit rempli , fon ambition fut un peu mortifiée 
par la réponfe de l'oracle. Ayant demandé par 
quels moyens il pouvoit s élever au fommet de la 
gloire, le dieu lui répondit que c etoir en prenant 
-pour guide de fa vie, non l'opinion publique , mais 
fon propre génie. Cette leçon lui fit garder , .après 
fon retour, de grandes précautions dans fa con- 
duite »& le fit afpirer aux honneurs avec plus de 
modération. Mais il eft difficile de fie perfuadet 



(tf) M. Lepido , Q. Catulo confulibus , civile bel lufn 
petne citîùs oppreiTum eft quàm inciperet. . . . . Fax illius 
motus ab ipfo Syllae rogo exarilt. Cupidus namque rerum 
novarum per intblentiam Lepidus parabat aâa tanti viri 
refeindere , nec immer>o , fi tamen poflet fine magna x 
clade reipublice , &c. Flor. j t xf. 

Plutarque VU de Pompée. App'an. !. 1 , 416. Sa!* 
luft. fragm. hifi. 1. I. Valer. Max* 6, %. Pigh. Annal, 

A. U. $76. 



1 
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qu'avec tant de fegeflè & de lumières , il eût voultt 
la devoir à un oracle , qui fuivant l'opinion même 
qu il en avok, (a) étoic tombé dans le mépris 
depuis long-rems, & paiToit pour une impofture 
aux yeux des gens fenfés. Mais s'il alla réellement 
à Delphes , ce qui ne par oie par aucun endroit de 
fes écrits , il faut attribuer ce voyage aux mêmes 
motife qui conduifent aujourd'hui tant de voya- 
geurs à la Mecque*, ceft-à-dire, à la curiofité 
:àe voir un Heu fi renommé par fes* myftères & par 
;fcs richeiïes. A quelque opinion qu'on s'arrête , il 
-parut fi éloigné, des précautions dont Plutarque 
-prétend lui faire honneur , qu'il reprit aufli-tôt la 
•yrofeulon d'orateur , & qu'après avoir employé 
un-an au barreau , il obtint la dignité de quef- 

- 4 Entre plufieurs caufes qu'il plaida dans cet in- 
tervalle, on compte celle de Rofcius, ce fameux 
:comédien, à qui fes talens merveilleux dans Ton 
art, avoient fait obtenir l'amitié & la familiarité (b) 

. r — i — ; - - ! ■ ; — ^— ^ ■ , ) ■ 

i {a) Pyrrhi temporibus jam Apollo verfos facere defie- 
. rat..,. Cur ifto modo jam oraeula «on eduntur , non modo 
noflra aetate , (êd jam diu , ut modo nihil pofTit eflTe con- 
temptius? Quomodo autem iûa vîsevanuit? An poftquàm 
hommes minus creduH cfle coopérant ? De Divin, ,.x , 

(£) Nec vulgltantùm favoreiA , verùm euam prîncî- 
pum fomiliaritates amplaxus eft. Val. Ma*. 8,7. 
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des plus grands perfonnages de Rome. Le fujet 
avoir, rapport à (a profefïîon *, Fannius lui avoit 
donné un jeune efclave à former pour le théâtres- 
fous la feule cotation de partager avec cet élève 
les profits de fon art , quand il ferôit en état de 
l'exercer. L'efclave fut tué dans la fuite , & Rot 
cius ayant attaqué le meurtrier pour les domma- 
ges , obtint par accommodement une petite ferme 
de la valeur de fept ou huit cens piftoles. Fanniu9 
fit auffi fes pourfuites , & 1 on fuppofoit qu'il avoit 
obtenu l'équivalent \ mais prétendant n'avoir rier* 
touché , il demandoit à Rofcius la moitié de ce 
qu'il avoit reçu. On ne peut s'empêcher ici d'ob- 
ferver dans le plaidoyer de Cicéron 9 le degré 
d'eftime & de réputation où Rofcius étoit àRome, 
& la peinture aimable qu'il fait de fon caractère* 
« Fera-t-on tomber fur Rofcius 5 dit l'orateur, le 
i\ foupçon d'avoir trompé fon aflocié ? Le croira- 
» t-on fouillé de cette tache? lui, je le dis avec 
?y confiance , dont la probité furpafle encore les 
» talens j lui qui a plus de droiture & d'honneur 
»<que d'expérience dans fon artj lui que le peu- 
9$ pie romain (a) reconnoît encore plus pour 



(a) Quem populus romands meliorem virura quànn 
hifHonem efîè arbitratur ; qui ita digniffimus tû fcena , 
propter artificium , ut digniffimus fît curia propter abfti* 
nwtiam, Pro Q* Rofc. tf. • 

F iij 
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» honnête homme que pour excellent afteur, & 
» qui pendant qu il fait l'honneur du théâtre pat 
»fon habileté, mérite une place au fénat pour 
* fa vertu ». Dans un autre endroit (a) il dit de 
lui, qu'il exceiloir tellement dans fon art, qu'il 
fembloit mériter feul de monter fur le théâtre 
romain ; & qu'il écoit fi fupérieur au commun des 
hommes par fes autres qualités , qu'il fembloit 
moins propre que tout autre à fa pro r effion. Il 
ajoure encore (b) que foti a&ion étoit fi admi- 
rable & fi parfaire , que pour exprimer l'excellence 
d'un arrifte dans tout autre genre, c'étoit une forte 
de proverbe de l'appeller un Rofciut. Ses appoin- 
terons ordinaires pour chaque jour (c) de repré- 
fencation montoient à trente piftoles. Pline calcule 
fes revenus d'une année à quarante mille livres, 
& Cicéron les porte jufqu'à cinquante (d) mille. 
Il éroit généreux , *brenfaifant & fans attachement 
aux richeffes. Après avoir gagné des biens confi- 
dérabks au théâtre , il continua de Tepréfenter 
- 

(a) Tbld. ïj. " ' è 
(£) Ut in quo quîfque artîficïo excelleret, îs în fuo 
génère Ro'cius diceretur. De Orat. i , %6. 

(c) Ut merce-îem d!urnam de publico mille denarlos 
folus acceperit. MacroK % , to. 

(d) H. S. quïngenta annua meritalîê prodatur. Plirt* 
/fi/?, nciù 7 » 39» Decem hîs annts proxîmis H. S. fê- 
xagies.honeftifTimè confequi potuît : noluit. Pro Rofc. 8* 



Digitized by Google 



DE ClCÉKON, L i y, I. 87 

pendant pluficurs années fans prétendre aucun fa- 
laire; d'où Cicéron conclut, «qu'il eft incroya- 
» ble que celui qui dans l'efpace de dix ans avoit 
« pu gagner cinq cens mille livres qu'il avoit re- 
» fufées , eût pu s'abaifler à la fraude pour une 
» méprifàble fomme de quatre mille livres ». 

Lorfque Cicéron étoit revenu de la Grèce, 
Rome avoit deux orateurs (a) diftingués par leur 
naiflànce & leur réputation , Cotta & Hortenfius , 
dont la gloire l'enflamma d'une noble & vive* 
émulation. La méthode de Cotta étoit aifée & 
paifible. C eroit une expreflîon coulante , avec 
beaucoup d'élégance & de choix. L'éloquence 
d'Hortenfïus étoit vive , élevéê , pleine de chaleur 
dans le langage & dans l'action. Celle-ci ayant 
plus de rcflèmblance avec celle de Cicéron , dont 
l'âge d'ailleurs lut donnoit un autre rapport avec 
Hortenfius , il la prit pour fon modèle. Quoique 
la profeflion d'avocat tut très - laborieufe , elle 
n avoit alors rien de mercenaire y car il étoit dé- 
fendu par la loi de prendre de l'argent ou d'au- 
tres récompenfes pour un plaidoyer. Les romains 
de la plus haute diftin&ion par la naiflànce on 
par les richeflès , confacroient gratuitement leurt 



(a) Duo tum excellebant oratores , qui me îmitandi 
cupidine inflam matent , Cotta & Hortenfius , &c. Brut. 
440. 

F iv 
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taiens au fcrvice de leurs concitoyens , comme 
les protecteurs de (a) l'innocence & de la vertu 
infortunée. C etoit un ancien établi (Tement de Ro- 
mulus , qui avoit chargé les patriciens & les féna- 
teurs de la défenfe du peuple , fans aucune rétribu- 
tion qui pût porter le nom de falaire. Mais dans 
les ficelés fuivans, lorfque l'avarice des nobles eut 
fait pafler comme en ufage que les cliens offriiTent 
Un préfent annuel à leurs patrons, & que le corps 
des citoyens fut devenu comme tributaire du fénat, 
M. Cincius, tribun du peuple, publia une loi qui 
n etoit qu'un renouvellement de l'ancienne 
par laquelle il fat défendu aux fénateurs de rece- 
voir, à quelque titre que ce fût, ni de l'argent, 
#i d'autres fortes de préfens , fur -tout pour les 
plaidoyers de la juftice. Dans les conteftations qui 
s'élevèrent à la naifTance de cette loi , Cicéron 
rapporte une réponfe vive & «piquante du tribun 
Cincius, à C. Cento, un des orateurs qui avoient 



• (a) Dîfêrti igîtur homînïs & facllè laborantis , quodque 
in patriis eft moribus , multotom caufas & non gravate & 
gratuitp defendentis , bénéficia & patrocinia late patent. 
De Ofjfïç. i, i5>. 

(b) Quid legem Cinciam de donîs & muneribus, ni(î 
quia veÔîgalis jam & ftipendiaria plebs eflTe fenatui cœpç- 
rae. T/r. Liv. 34,4. Confurgunt patres legercque Cinciam 
Bagitant qua cavetur antîquitus ne quîs ob eau fa m pecu- 

niam donumve acçipiat. Tarit. Ann. 1 u 

• » » 
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tntrepris de s'y oppofcr. Cenro lui ayant demande 
avec quelque air de mépris pourquoi il fe donnoit 
tant de mouvement? Ceft pour vous obliger dé- 
formais, lui répondit Cincius, de payer les chofes 
que vous employez à votre (a) ufage. Cependant 
il ne faut pas s'imaginer que certe générofiré des 
grands fut fi abfolument défîntérefïëe qu'ils ne s'en 
propofaflent aucun fruit. C'en étoit un bien noble 
& bien flatteur que les éloges & les acclamations 
de leur patrie. C etoit proprement l'inftrument de 
leur ambition, & la voie la plus sûre pour s'élever 
aux premières dignités de l'état. Ils donnoient leur 
rravail au peuple , & le peuple s'acquitroit de cette 
dette par les honneurs & les emplois qui dépen- 
doient de fes fuffrages. On auroit peine à s'imagi- 
ner une conftitution plus, (âge & plus heureufe que 
celle où par une connexion néceûaire , la vertu & 
l'honneur concouraient à fe foutenir & à fe per- 
pétuer mutuellement , où les honneurs étoient une 
récompenfe qui excitoit le mérite, êc où le mé- 
rite ne manquoit jamais de procurer les honneurs* 
S'il y a des règles de politique , qui puiflent affurer 



(a) M. Cincius quo die legem de donis & munerîbus 
tulit , cum C. Cento prodiiffet , & fatîs contumeliosc qua> 
fîiffèt, quid fers, Cinciole ? Ut emas, inquît , Cai, fi uti 
velis. De Orau t , fU Cette loi fut portée l'an de Rome 
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la grandeur & la protpérité d'une nation , elles 
éroient fans doute à Rome. 

Ainfi les trois principaux orateurs de la républi- 
que s'employèrent pendant cet été à briguer les 
offices auxquels leur âge, leur rang leur donnoit 
des prétentions. Cotta afpiroit au confulat, Hor- 
tenfius à l'édilité , & Cicéron à la quefture. Ils vi- 
rent tous trois leur ambition fatisfaite; & Cicéron 
eut fpécialement la gloire de l'emporter fur fes 
compétiteurs, par le fuffrage unanime de toutes 
les (a) tribus -, avec cette honorable obfervarion , 
que c'étoit la première année qu'il y eût pu pré- 
tendre fuivant les loix, n'étant encore que dans 
la trente-unième de fort âge. Les quefteurs étoient 
les receveurs généraux ou les tréforiers de la ré- 
publique. Le nombre en avoit été augmenté , à 
mefure que les revenus publics s'étoient accrus, 
depuis deux jufqua vingt, où Sylla l'avoit fixé. 
Ils étoient envoyés tous les ans dans les différentes 
provinces, chacun avec un proconful ou un gou- 
verneur , après lequel ils avoient la principale au- 
torité. Les marques de leur condition étoient. celles 
des magiftrats^ c'eft-à-dire , des licteurs qui les 
précédoient avec les faifeeaux; diftin&ion néan- 
moins qui ne leur étoit point accordée à Rome. 



(a) Me cum quaeftorem în primis. cun&is lufrra- 

giispopulus roraanus faciebat. In Pif* U Brut. 44?« 



\ 
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Ourre le (bin des revenus publics , ils éroient char- 
gés auflî des prov fions de bled & des autres grains 
qui éroient née flaires pour les armées au-dehors, 
& pour la confommation domeftique. 

L'office de quefteur étoit comme le premier pas 
dans la carrière des honneurs. Il donnoit un droit 
immédiat à la qualité de fénateur, & dès que le, 
terme en érojt expiré, on obtenoit effectivement 
l'entrée du fénar pour le refte de fa vie. Car s'il 
. eft vrai a la rigueur qu'on n'appartenoit propre- 
ment à cet augufte corps , qu'après avoir été in- 
féré, le luftre fuivant dans le rôle des cenfeurs, 
il eft auflî certain que c'étoit une pure formalité , 
qu'on n'auroit eu droit de refufer aux quefteurs 
que fur quelque grave aceufation , qui auroir mis 
de même un fénateur dans le danger d'être dé- 
gradé. Les quefteurs étoient donc comme le fup- 
plément des vides du fénat, qui étoit alors com- 
pofé d'environ cinq cens membres > inftitution ex- 
cellente , qui laiiïbit toujours l'entrée du premier 
ordre de l'état ouverte à la vertu & à l'induftrie du 
plus fimpîe citoyen , & qui fervôit aînfi à main- 
tenir la dignité d'un corps fi refpe&able par une 
fucceflîon continuelle de membres (a) dont le 

(a) Quarftura primus gradus honoris. In Verr. A&* 
t , 4. Popuîum rom. cujus honoribus in ampliffimo con- 
filio & în altiflîmo gradu dignitatïs atque in hac omnium 
terrarum arce collocati fumus. Poft redit, ad Sen. U 
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mérite setoit déjà fait connoître (a) Se refpe&er 
de leur patrie. 

Les confuis de cette année furent C. Qdtavius 



Ita raagiftratus annuos creaverunt , ut concilium fênatus 
reîp. proponerent fempiternum : deligerentur autem in 
id concilium ab univerfo populo , aditufque in illum fum- 
mum ordinem omnium civium induûrce ac virtuti pate- 
ret. Pro Sext. 6\, 

(a) Cette manière dont le rempliflôit le (enat eft confir- 
mée par quantité d'autres paflfages de Cicéron. Par exemple, * 
lorfqu'il parvint à Fédilité , qui étoit la dignité immédia- 
tément fûpérteure à la quefture , & avant que de pren- 
dre poflèflion de cet office , il fit un voyage en Sicile 
pour y recueillir des mémoires contre Verres, & dans le 
récit de ce voyage, il dit : que tout fénateur qu'il étoit, 
il voyagea à Tes propres frais , dans une province dont il 
avoit été quefleur. In Verr. i , 6. Dans un autre endroit 
il rapporte que le gouvernement de Cilicie lui étant échu , 
il demanda au jeune Curion , comme il avoit fait à tous 
les amis qu'il avoit au fénat , de ne pas iouffrir qu'on lui 
fît confèrver cet emploi plus d'un an. Pendant (on ab- 
fênee , Curion qui n'avoit encore été que quefleur fut 
élu tribun \ fur quoi Cicéron .prenant occafîon du compli- 
ment qu'il lui fit fur cette nouvelle dignité , pour renou- 
veler la prière , lui dit , que ce qu'il lui avoit demandé 
auparavant comme à un fenateur de la plus noble naifc 
(ance , & à un jeune homme du crédit le mieux établi , 
il le lui demandoit comme à un tribun du peuple , qui 
avoic le pouvoir de lui accorder fa demande. Ep. fîm. 
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& C. Scribonius Curio , le premier , inttrne ami 
de Cicéron , & digne de l'eftime de tout le monde 
par la douceur de fon cara&ère , mais cruellement 
tourmenté de la goutte. Cicéron le cite en exem- 
ple contre les épicuriens , pour montrer (a) que 
la douleur ne peut rendre miférable une vie fup- 
portée par l'innocence. L'autre conful étoit un 
orateur de profeffion , un avocat employé au bar- 
reau, qui étoit parvenu à ©btenir quelque crédit, 
fans autre avantage du côté de l'art ou de la na- 
ture , qu'une certaine pureté de langage qu'il de- 
voir à l'exemple d'un père eftimé avant lui par 
fon éloquence. 11 avoit de la véhémence dans l'ac- 
tion , mais avec une manière fî ridicule de fe ba- 
lancer continuellement le corps, qu'il avoit donné 
! occafîon de dire de lui , qu'il avoir appris à dé- 
clamer dans un bateau. Ces deux magiftrats avoient 
néanmoins lefpèce de mérite qui convenoit à l'état 
-préfent de la république, attachés l'un & l'autre 
aux intérêts du fénat & à ia forme du gouvernement 
établie par Sylla. Comme c etoit ce fyftême que 
les tribuns vouloient détruire, Sicinius, un des plus* 
hardis Se des plus factieux , cita les çonfuls de- 
vant le peuple , pour leur faire déclarer leur opi- 
nion fur les actes de Sylla, & fur le rétablifTement 
du pouvoir des tribuns,, qui étoit alors la queftioa 

{a) De Finib. *, 18. 
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publique & l'objet de toute latrention de Rome. 
Curion parla beaucoup contre le rérabliffement , 
avec fa véhémence & fes agitations de corps or- 
dinaires, tandis qu' O&avius tourmenté de la goutte 
Ôc couvert d'onguens & <T emplâtres y étoit aflîs près 
de lui. Lorfque Curion eut fini, le tribun, donc 
l'efprit étoit tourné à la raillerie, dit à O&avius, 
« qu'il auroit peine à reconnoître (a) les obliga- 
» tions qu'il .avoit à fon collègue , parce que fans 
*> le fervice qu'il venoit de lui rendre en chafTant 
* les mouches par les contorfions , il auroit cou- 
3> ru le rifque d'en être dévoré ». Mais pendant 
que Sicinius continuoit fe$ pratiques féditieufes, 
& qu'il s'efforçoit de porter le peuple à quelque 
violence contre le fénat, il fut tué par l'artifice 
de Curion , dans un tumulte qu'il avoit excité (b) 
lui-même.. - 

On ne trouve aucun témoignage du tems pré* 
cis où Cicéron s'engagea dans les liens du ma- 



(a) Curîo copia nonnuUa verborum, nullo alio bono 
tenuit oratorum locum. Brut. jfo. lu 3*3. Morus erat 
is quem C. Julius in perpetuum notavic , ciim ex eo in 
11 tram que partem toto cor pore vacillante qua fi vît quïs lo- 

queretur è lintre ? Nunquam , inquit , O&avi , collegas 

tuo gratias réfères ; qui, nifi Ce fuo more jadavHTet , ho- 
diè te iftic mufesc comediuent. Ibid. 314. 

{b) Vid. Salluû. Fragment HiÛ. L j. Orat. Macri. 
Pigh. ann. 677. 
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mgej mais il y a beaucoup d'apparence que ce 
fut vers la fin de Tannée précédente , au retour de 
fes voyages , & dans fa trentième année. On ne 
fauroit placer cet événement plus tard puifque la 
fille avoit treize ans lorfquello fat mariée , l'année 
qui précéda celle de fon confulat , quoiqu'il faille 
fuppofer quelle naquît le premier jour d'août, 
quil^marque lui-même pour le (a) jour de (à 
naiflance. On ne connoît pas avec plus de cer- 
titude la famille & la naiflance de Terentia, fa 
femme -, mais il faut conclure de ion nom , de 
fes grandes richefles , & de la condition de fa fœur 
qui étoit au nombre (b) des veftales, quelle det 
cendoit d une illuftre origine^ Cette année apporta 
donc bien des avantages à Cicéron ; une augmen- 
tation dans (à famille , un accroiiïement de di- 
gnité par fon paflage de Tordre équeftre au rang 
de fénateur , & cet heureux eflài de la faveur pu- 
blique, qui étoit comme le pré&ge des honneurs 
auxquels il devoit être élevé par fon mérite. 
■ ■ > < ■ ■ ■■ .ii 

(a) Nonis Sextil. Ad An, 4,1. a 
{b) Afcon. Orat. in Tog. Cand. 




1 
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LIVRE SECOND. 

JL/A diftribudon^jies provinces entre les queP» 
teurs fe faifant toujours par la voie du fcrutin f 
ce fut la Sicile que le fort fit tomber en (a) par- 
rage à Cicéron. Cette île étoit le premier p#ys (b) 
que Rome eut fournis à fon pouvoir après la ré- 
duction de l'Italie. 11 étoit alors afTez confidérable 
pour avoir paru mériter d être divifé en deux pro- 
vinces , celle de Lilybée & celle de Syracufe, dont 
la première échut à Cicéron; car elles avoient 
encore chacune leur (c) quefteur , quoiqu elles 
luflènt réunies fous un même préteur, qui étoit 
S. Poducaeus. Il reçut moins cet emploi comme 
4in don que comme un dépôt ; & fuivant fon pro- 
pre langage , il regarda la Sicile comme un théâtre 
où les regards du public alloient être fités fur lui. 
Dans le deffein qu'il avoit conçu d'augmenter fon 
crédit par la diftin&ion avec laquelle il vouloit 
s'acquitter de ce premier tôle , il y tourna toute 

• • * 

« ! - 

* 

(a) Me quafdorem Siçilienfis excepit annus. Brut. 440. 

( b ) Prima omnium , id quod ornametyum imperii eft , 
provmcia e(t appellata. In Verr. 3,1. 

(c) Quffflores mriufque proYÎnci* , qui iQo prxtore 
fuerunt. Jblâ, 4. 

fon 
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fon attention, « réfolu non-feulement de tenir fes 
» partions en bride , mais de fe refufer même (a) 
»les plaifirs les plus fimples & les plus nécef- 
*> faires ». 

On donnoit communément à la Sicile le nom 
de grenier de la république (&)> & la principale 
occupation du quefteur écoit de fournir à la ville 
de Rome le blé & les autres provifions. Mais 
la difette étant fort grande cette année , les plain- 
tes du peuple fe firent entendre, & ce fut pour 
les tribuns une occafion de l'enflammer d'autant 
plus facilement (c) , qu'ils attribuèrent les embar- 
ras publics à la fuppreffion de leur autoriré, qui 
laiflbit tout expofé au caprice & à loppreffion des 
grands. La néceflké força par conféquent Cicéron 
de faire partir de la Sicile des ïècours fi con fi dura- 
bles , que cette île en fut elle-même incorrjmodéej 
de forte qu'il fe trouva dans la double crainte de 

(a) Ita quxftor fum fa&Us , Ut mihi honorem îllum 
non folùm datum , fed etiam creditum , ut me quoefluram- 
que meam quafi in aliquo terrarum orbis theatro verfari 
«xîftimarem ; ut omnia femper quae jucunda videntur éfiè, 
non modo his extraordinariis cupîditatibus, fed etiam !p/î 
natura: ac necelTitati denegarem. In Verr* f , 14. 

(b) Ille M. Cato fapiens, cellam penariam reip. iro> 
iricem plebis roman* Siciliam nomînavit. In Vttr. t 9 i« 

(c) PU. Orat. Cott* m Fragm. Sallujl. 

Tome I. G 



ne pouvoit fufErc aux befoins de Rome (a) Se de 
foire fouffrir beaucoup fes malheureux infulaires. 
Cependant il ménagea ces deux intérêts avec tant 
de prudence Se d'habileté , qu'il fecouiut Rome 
fans incommoder trop fa province j il traita les 
courtiers avec tant de politefTe , Se les marchands 
avec de h fages mefures d'équité , les habitans avec 
Une générofité fi extraordinaire , les alliés avec une 
modération fi rare dans fon emploi -, enfin tous 
ceux qui eurent quelque relation à fon entreprife , 
avec tant de preuves du défir qu'il avoir de les 
obliger , que s'étant attiré l'eftime Se l'admiration 
de toute la Sicile , on lui décerna à fon départ des 
honneurs (*) dont il n'y avoir point encore eu 
â exemple. Pendant le féjour qu il fit dans cette 
île , quelques jeunes feigneurs romains qui fer- 
voient dans l'armée , ayant bleffé la difeipime mi- 
iitaire dans un point capital, fe réfugièrent à 
Rome pour fe mettre à couvert du châtiment. Ils 
forent arrêtés par l'ordre des magiftrats , Se ren- 

(<0 II fait une defcription de fon embarras , qui donne 
une égale opinion de fa bonté & de fon zèle. 

(b) Frumentî in fumma cantate maximum numerum 
miferam : negociatoribus comis , mercatoribus juftus , mu- 
incipibus liberalis, fociis abflînens , omnibus eram vifus 
în omni officio diligentiflimus. Excogitati quidera erant 2 
faulis honores in me mauditi. Pro Plane. *<». - 
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voyés en Sicile pour y fubir le jugement du pré» 
teur. Mais Cicéron entreprit leur défenfe , & plaU 
da leur caufe avec tant de fuccès (a)> que les 
ayant entièrement juftihés, il s'acquit des droits 
fur la reconnoiflance de plufieurs famiMes des plus 
confîdérables de Rome. 

. Dans les momens qu'il pouvoit dérober au* 
afïaires , il ne s'employoit pas moins ardemment 
qu a Rome à fes études de rhétorique , fuivant la 
loi qu'il s'étoit impofée de ne pas iaiffer pflTer 
on jour (ans cultiver fon efprit par quelque exer» 
cice j de forte qu'en quittant la Sicile , fes talens (h) 
étoient dans leur plus parfaite maturité. Ce pays 
même, qui avoit été célèbre autrefois par fon écola 
d'éloquence , fembloit l'inviter particulièrement à 
ne pas mettre d'interruption dans cette étude : cai 
il nous apprend lui-même que les ficiliens étant 
un peuple ingénieux & porté à la chicane, qui 
fc trouva fort erabarraflTé après l'expulfion de fel 
tyrans , pour régler la propriété de quantité de 
rerres dont l'héritage avoit été interrompu pas 
des injuftices ÔC des ufurpations , ils furent les 
premiers qui formèrent un art de parler, & qui 



( a ) Plutarq. Vie de Cicéron. 

(b) Jam videbatur illud in, me , quïdquid effet, efft 
perfedam , & habtre maturiutem quandam fuarh. Brut, 
44°. ,M « V %jr 

Gij 
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inventèrent des règles d éloquence, dont (a) Co- 
rax & Tyfîas furent les premiers maures. Cet art 
effectivement doit plus que tout autre fa naiiTance 
à la liberté , & ne. peut jamais être floriffant que 
dans nn état libre. ; 

Avant la fin de fa queftute , Cicéron fit le tout 
de la Sicile pour vifiter tout ce qui mériroit fa 
curiofité, 6c particulièrement la ville de Syracufe, 
qui a toujours fait une figure diftinguée dans l'hif- 
toire de cette île. La première demande qu'il fit 
aux magiftrats de cette ville ayant été de lui faire 
voir le tombeau d'Archimède , dont le nom fai- 
foit tant d'honneur à leur patrie , fa furprife fut 
extrême de leur. entendre dire qu'ils ne le con- 
hoifroient point , & jçfiil b y avoit rien dans leut 
ville 4ui- reOemblat a ce qu'il leur demandoit. 
Comme il étoit 'convaincu de leur erreur par le 
témoignage conftantde tous les écrivains, & qu'il 
fc foûvenoit même de l'infcription qui devoir être 
fiir ht tomber accompagnée dune fphère gravée 
avçcun cylindre, il ne fe refroidit point dans la 

(a) Cum fublatis m Sicilia tyrannis res pif.tt* longo 
intervallo judicits repeterentur , tum priraum , quod effet 
acuta iHa gens & comroverfa natura, artem & precepta 
ficulos loracem & Tyfiam confcripfiflè. Brut. 75- Haec 
qm, res in omni lfoero populo , maximeque in pacatis 
tc«n<|uiUîrquecivitatib C u$ f femper floruît, femperque domi» 
Data cil. Dt Orat* i , 8. 
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îèTolutîon de chercher ce monument. Us le con- 
duisent à i une des portes de la ville , où étoient 
un grand nombre de vieux tombeaux, entre les- 
quels il obferva dans un lieu couvert de ronces Se 
«lorries , une petite colonne , dont le fommet fur- 
paffoit fort peu les ronces , Se fur la colonne , la 
figure d une fphère & d'un cylindre. « Il fit con- 
•3 noîrre à fes guides que c'étoit ce qu'il cherchoif , 
» Se donnant ordre fur le champ que le lieu fût 

nettoyé, il trouva auflï llnfcription , quoique 
» les derniers vers en hiflent efracés. Ainfi, prend- 
» il foin d'ajouter : Une des plus nobles villes 
» de la Grèce, autrefois une des plus (àvantes , 
» auroit ignoré la fépulture Se le monument du 
» plus illuftre de fes citoyens , (î elle n'âvoit eu 
» le fecours d'un habitant d'Arpipum (a) pour le 

découvrir ». Il prfr congé des ficiliens à la fin de 
fbn année, par un difcours plein d'affection, dans 
lequel il leur promettoit fa protection à Rome 
pour toutes leurs affaires ; Se là fidélité qu'il eut 
dans la fuite à remplir fa promette, fut fort utile 
à cette province. 

Il partit extrêmement fatisfait du foccès de (on 
adminiftration , Se dans la flatteufe idée que non- 
feulement Rome retentifïbit de fes louanges, mais 
qu'il obtiendroit du peuple tout <:e qu'il paroîrroït 

- ■ ■ H I ■ Il ! ■ .1 I « 

(a) Tufc. Qusft. <, 5. 

Gii} 
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défirer. Il étoit rempli de cette imagination en 
arrivant à Pouzzoles , qui étoit alors un des plus 
agréables lieux d'Italie , & continuellement fré- 
quenté pour {à délicieufe fituation , autant que 
pour l'utilité de fes bains. Mais il ne fut pas peu 
mpreifié , comme il le raconte agréablement lui- 
même , par le premier ami qu'il rencontra, fie 
qui lui demanda naturellement s'il y avoit long- 
tems qu'il étoit parti de Rome, & ce qu'on y 
faifoit à fon départ ? Il répondit qu'il venoit des 
provinces. D'Afrique apparemment, reprit un au- 
tre ? Et Cicéron n'ayant pu s'empêcher de répon- 
dre avec quelqu ? indignation : Non , jarrive de 
Sicile -, il s'en trouva un troifîème, qui voulant 
paroître mieux informé, dit aux autres -, Comment? 
41e (àviez-vous pas que Cicéron étoit quefteur de 
Syracufe ? La patience devoit lui manquer abfo- 
lument j mais faifent réflexion que fon reflentiment 
feroit inutile , il fe prêta au caractère du lieu , & 
(e mit au nombre de ceux qui venoient prendre 
le$ eaux. Cette petite aventure fervit à refroidir 
un peu fon ambition , ou plutôt à la lui faire ap- 
pliquer plus beureufement. Il confefTe qu'il en tira 
a plus d'utilité que de tous les complimens aux- 
» quels il s'étoit attendu ; car elle lui fit confié 
» dérer que les citoyens romains avoient Vendit 
a> dure & Vœ'd perçant , & que fon intérêt l'obli- 
» geoit de fe tenir fans cefle à leux vue, s'embar- 

r » 

> » - 
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» raflant moins de faire entendre des chofes à foii 
33 avantage , que d'eli faire voir ; & de ce moment 
» il prit la réfolution de fe tenir ferme au forum , 
?» de vivre* perpétuellement à la vue de (es con- 
>> citoyens , & de ne jamais fouffrir que ni fon 
53 portier ni le fommeii leur fermaient (a) l'en- 
» trée de (à maifon ». 

En aïrivant à Rome il trouva le confol L. tii- 
cullus occupé de toutes fes forces à repouffer les 
entreprifes d'un tribun turbulent, nommé L. Quinç. 
tius , qui avec une forte d éloquence propre à 
échauffer (£) la multitude, l'emplovoit continuel- 
lement à perfuadet au peuple d'annuller les acles 
de Sylla. Us étoienc odieux à tous ceux qui affec- 
toient.de fe rendre populaires, fpécialemenc aux 
tribuns , qui ne pouvoient s accoutumer à fouffri r 
la diminution de leur ancien pouvoir ; mars il n'y 
ayoic point de romain fenfé qui ne défirât de les voir 
affermis, comme le plus sûr fondement dune pai* 
durable & la règle de gouvernement la plus fo- 
lide. Sicinius , qui les avoit attaqués le premier , 
avoit perdu la vie dans cette querelle ; mais le feu 
en avoit reçu plus d'ardeur. C. Cotta , conful rao- 

(a) Pro Flancio , i6. 

(b) Homo cum fumma poteflate prardûus , fwn ad 
înflammandos ammos multitudinls acCommodatus. Pra 
Cluent. xp. 

Plutarq. VU dt Lucullus. 

G iv 
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déré dans Tes principes ,& neutre entre les partis, 
avoit efpéré d'adoucir la violence de tous ces 
raouvemens , en prenant le rôle de ^ médiateur 
entre le fénat & les tribuns , & en diminuant le 
joug que Sylla avoit impofé à ceux-ci , jufqu a leur 
rendre le pouvoir de pofféder des magiftratures 
fupérieures. Mais ils n'étoient pas capables dune 
compofition qui ne les rétabliffoit que dans une 
partie de leurs droits. Leurs cris fe faifoient en- 
tendre plus, que jamais, & L. Quin&ius , qui avoit 
pris Sicinius pour modèle , ne perdoît pas un mo- 
ment pour animer la populace à fe (bulever contre 
les nobles , qu'il leur repréfentoît comme les op« 
preffeurs de leurs droits & de leur liberté. Ce- 
pendant la vigueur de Lucullus arrêta tous fes 
defTeins, & l'empêcha pendant le cours de cette 
année , de troubler ( a ) la paix publique. 

C.. Verres , dont le nom reviendra fouvent dans 
cette hiftoire , écoit alors préteur de Rome , c'eft- 
à-dire , adminiftrateur fouverain de la juftice , avec 
cette étendue de pouvoir dans fes décrets, qu'ils 

(a) Nilî forte C. Cotta , ex fa&ione média confùl , 
aliter quim metu jura quidam t ri b unis pleb. reflituir ; & 
quanquàm L. Sicinius primus de poteftate tribunicia lo- 
qui aufos , muffitantibus verbis circumventus erat. Lucul~ 
lus fuperiore anne quantîs an i mis ierit in Quindium , 
vidiftis. SalL Hifl. fragm. L 3. Orau Macri LicinlU 
Pluiarq. Vit de Luculltts* 
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n'éroient pas reftreints par la lettre de la loi 5 & 
tju'il navoit pour frein que les loix communes de 
l'équité. Ainfi avec toute la liberté poflTible dé 
faire le bien , fon emploi ne lui donnoit pas moins 
de facilité pour faire le mal. Et jamais l'autorité 
publique netoit tombée dans de fi mauvaifes 
mains , & n avoir été adminiftrée avec tant de 
corruptidn \ car, fuivant Cicéron , il n'y avoie 
perfonne en Italie qui ayant un procès à Rome , 
ignorât que les droits & les privilèges du peuple 
Tomain (a) dépendoient de la volonté & des ca- 
prices de la maîtreiTe. 

Dans le cours de cette année , on accorda une 
commi/îîon fort extraordinaire à M. Antoine, père 
du triumvir. Ce fut l'infpe&ion & le commande- 
ment de toutes les côtes de la Méditerranée ; pou- 
voir immenfe, comme Cicéron (b) l'appelle, qui 
lui donnoit la facilité & l'occafion de piller les 
provinces, & d'irriter les alliés de la république 
par toutes fortes d'outrages. Auflï s'empara-t-il de 
l'île de Crète fans aucune déclaration de guerre , 
dans ia feule vue de la foumettre à lefclavage , 



(a) Ut nemo tam rufticanus homo Romam ex ullo 
municipio vadimonii causa venerit , quîn feiret iura om- 
nia praetoris urbani nutu arbitrioque Cheiidorm meretri- 
cula* gubernark In Verr. f, i$. 

{b) M. Antonii infinirum illud imperium. IbitLt^p 
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& fi sûr de la vi&oire , qu'il portoit (a) avec lui 
moins (larmes que de chaînes. A la vérité^ il 
éprouva le fort qu'il méritoit. Les crérois le dé* 
firent entièrement dans un combat naval , & re- 
tournèrent triomphans dans leurs ports avec les 
cadavres de leurs, ennemis pendus à leurs mats. 
Antoine (b) mourut bientôt après cette difgrace, 
déshonoré dans fon caractère, & ne valant pas 
mieux que fon fils. Mais Metellus fit payer cher 
leur vi&oire aux crétois , par la conquête entière 
de leur île. « Il eft confiant , dit Florus , que dans 
a» cette guerre les romains furent les agrefTeurs j 
» & fi leur prétexte fut de punir les crétois d a- 
» voir favorifé Mithridates , leur motif réel fut 
p> le défir de joindre une fi telle île à leur cm- 
?» pire (c)». 

, La guerre s etoit renouvelée auflî du cqté de 
Mithridates , qui dans fa haine implacable contre 



(a) Prîmus invafit infulam Antonius; cum îngenti qui- 
dem vî&oriae fpe atque fiducia, adeo ut plures catenas 
in navibus quàm arma portaret Flor. 3 , ?• 

( b ) Antonium cum multa contra fociorum falutem , 
multa contra utilitatcm provinciarum & feceret & cogita- 
ret , in rnediis ejus injuriis & cupidkatibus , mors oppreË 
fît. In Vcrr. 3,91, 

(c) Creticum bellum, fi vera volumus nofcere, nos 
fecimus fola vincendi nobilem infulam cupiditate, Flor* 

* 
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Borne , n'avoit pas manqué de faifir. l'occafion ou 
les meilleures troupes de la république & fes'plus 
habiles généraux, Metellus & Pompée, étoienc 
occupés en Efpagne contre Sertorius. Le gouver- 
nement de l'Ailé étant tombé à Lucullus après 
l'expiration de fon confulat, il fut chargé auflî 
de réprimer 1 audace du roi de Pont. Mais tandis 
que les armes romaines étoient ainfi employées 
aux différentes extrémités de l'empire , il s'éleva 
d'autres troubles dans le fein de l'JWie, qui après 
avoir paru aflez méprifables dans leur origine, 
y répandirent bientôt la terreur & la confterna- 
tion. Quelques gladiateurs, dont le nombre ne- 
toit pas d'abord au-deflus de trente , ayant force 
Unx prifon à Capouê' , & s'étant fai fis de quantité 
d'armes qu'ils diftribuèrent à une multitude d'ef- 
claves, fe portèrent avec eux au mont Véluve , où 
ils forent à la vérité prefqu'auffi - tôt environnés 
par le préteur Clodius Glaber avec un corps de 
troupes régulières > mais s'étant ouvert un paflage 
l'épée à la main , ils le forcèrent dans fon camp 
& fe rendirent maîtres de toute la Campanie. Ce 
fuccès fît croître en peu de tems leur parti juf* 
qu'au nombre de quarante mille hommes. Ils ré- 
futèrent pendant trois mois aux légions romaines 
avec tant de conduite & de vigueur , qu'après avoir 
défait plusieurs généraux confulaires & prétoriens, 
l'orgueil de leurs victoires, leur fit former le de£ 
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fein d'attaquer Rome. Enfin le préteur M. CraflTus, 
ayant raiïerablé toutes les forces qui étoient dans 
le voifinage de la ville , réprima leur infolence, de 
les poufla jusqu'à Rhegium , où ne trouvant point 
de vaifleaux pour fe fauver par la mer j ils furent 
taillés en pièces, avec Spartacus*, leur général (a) f 
qui combattit jufqu'au dernier moment avec une va- 
leur admirable , à la tête de cette troupe défef- 
pérée. On donna à cette guerre le nom de Ser- 
vile, & le vainqueur n'obtint que l'honneur de 
l'ovation, parce qu'il parut indécent de lui accor- 
der celui du triomphe , pour une victoire rempor- 
tée contre des efclaves : cependant en faveur d'un 
fi grand fervice, le fénat lui permit par un décret 
(pécial, de porter la couronne (b) de lauriers, 
qui étoit l'ornement propre au triomphe , comme 
celle de mirthe étoit pour l'ovation. 

La fortune de la république fit finir prefqu'en 
même tems la guerre d'Efpagne. Sertorius^ qui 
en étoit l'auteur, avoit reçu fon éducation mili- 
taire fous C. Marius , qu'il avoit fuivi dans toutes 
fes campagnes avec une réputation fingulière , non- 
feulement de courage , mais de juftice même & 

(a) Tbîd. 3, to. 

(/>) Plutarq. Vit dt Crafus..... CrafTe , quîd eft quod 
confe&o forrridoloflîmo tcllo coronam illam lauream tibt 
deccrnî tamopere volueris ? In Pifon. 14. 
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3e clémence ; car malgré^n arrachement au 
parti de Marius , il condamnf fa cruauté , & Tes 
confeiis le portèrent toujours à taire un ufage plus 
modéré de fon pouvoir. Après la mort de Cinna , 
il tomba entre les mains de Sylla , qui lui accorda 
la vie, en faveur peut-être de fa modération: ce- 
pendant ne pouvant le prendre que pour un en- 
nemi déclaré de fa caufe, il l'enveioppaifbientôt 
dans fes profcriptions, & le força de chercher fa 
sûreté dans les cours étrangères. Sertorius après 
ajfoir erré quelque tems dans l'Afrique & fur les 
côtes de la Méditerranée , trouva le moyen de 
s'établir en Efpagne , où recevant enfuite un 
grand nombre de romains qui fe déroboient à la 
cruauté de Sylla, il en compofa un fénat qui 
donna des loix à cette province. Son crédit & 
fon habileté s'y fortifièrent jufqu'à Je mettre en 
&at <le foutenir la guerre pendant huit ans con- 
tre toute la puifTance de la république , & de 
mettre en doute à qui de Rome ou de l'Efpagne 
l'empire du monde étoit deftiné. Tous les efforts de 
_Q. Metellus ayant été inutiks pour le réduire, 
Pompée reçut ordre de marcher contre lui avec 
les meilleures troupes de l'empire. Les avantages fu- 
rent balancés dans plufîeurs batailles, & Serto- 
rius emporta plus d'une fois la balance : mais il 
fut lâchement aflàfliné dans une fête , par la tra- 
hifon de Perpenna > fon lieutenant , qui porcoit 
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fcnvie (a) à fa glokk, & qui voulut ufurper fort 
Jrang & fon autoriteT Perpenna écoit d'une naiA 
fance iiluftre. Il avoit été préteur de Rome , où 
il avoit pris les armes avec le conful Lepidus , 
pour détruire 4e$ a&es de Sylla , & faire rappel- 
1er les profcrits de la fa&ion de Marius. Après 
la défaite de fon parti , il en avoit recueilli les 
*eftes,^K>ur aller au fecours de Sertorius; mais 
au lieu de tirer de la mort de ce brave homme 
le fruit qu'il en avoit efperé , il ruina la caufe 
dont il setoit rendu le chef, & n'ayant poiat 
l'art d'infpirer la même confiance aux troupes & 



(a) Sylla 6Y confolem , ut prardiximus , cxarmatun> 
que Sertorîum , proh ! quanti mox belli facem ! & mul- 
tos alîos dimifit incolumes. Vall. Paterc. % 9 25 , ip. 
Jam Africae, jam Balearibus infulis fortunam expertus , 
niiflufque in Oceanum, tandem Hifpaniam armavfc Sat» 
tanto hofti uno imperatore refiûere relp. romana non 
potuit; addïtus Metello Cn. Pompeius. Hi copias viri dm, 
& ancîpiti fèmper acie attrivêre ; nec tamen prius bello 
quàm fîiorum fcelere & inlîdiis extïnftus eft. Flor. f , 
Illa in tantum Sertorîum armis extulit , ut per qumquen-* 
nium dijudicari non potuerit , hifpanis , romanifye in 
armis plus effet roboris , & uter alterî populus partturus 
foret, Vt II. Pat. % , *o. A M. Perpenna & altis conju- 
râtes convivio intejrfedus efi , odavo ducatus fui anno , 
magnus dux & aiverfus duos imperatores , Pompeium & 
Afetellum,, fepè par , frequentiùs vi&or. Eplt. îiv. 96m 
Plut. Vie de Sertorius 6* de PompSe. Appian. 418. 
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tux provinces , il avança la fin d une guerre qu! 
ne s croit foutenue fi long-tems , que par lliabi-» 
leré du général. Son armée foc défaite , & il 
tomba lui-même entre les mains de fes ennemis. 
• On a beaucoup loué dans cette occafïon la 
générofité Se la prudence de Pompée. Perpenna 
lui ayant offert, dans lefpérance de fauver fa vie, 
de lui révéler des fecrets importans, & de lui 
remettre les papiers do Sertorius , où étoient lei 
lettres d'un grand nombre des principaux féna- 
jeurs de Rome qui le preiïbient de conduire fon 
àrmée en Italie pour y renverfer la forme du 
gouvernement, il fit brûler (a) les papiers fans 
les avoir lus , & tuer Perpenna fans le voir. La 
meilleure méthode à fon gre pour délivrer Rome 
des mécontentemens & des factions qui trou- 
bloient continuellement le repos public , étoit 
de difliper les craintes que le remords du paffé 
pouvoit infpirer aux coupables , plutôt que de le* 
mettre dans la néceflïté , par des recherches trop 
inquiètes , de chercher leur fureté dans le chan- 
gement des affaires & dans le renverfement de 
l'état. En rentrant dans l'Italie à la tête de fon 



(a) In tanto civîum numéro, magna multitudo eft 
eorum qui propter metum poenae , peccatorum fuorum 
confeii , novos motus converfîonefque reipublica: quœruiu. 
Pra Sext. 4*. 
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armée vi&orieufe , il eut le bonheur de voir tom- 

■ 

ber entre fes mains le refte de ces fugitifs , qui 
croient échappés à Craffus après la mort de Spar- 
tacus leur chef, & qui s étant raffemblés en un 
corps, avoient pris leur marche du côté des Alpes. 
Ils étoient au nombre de cinq mille , qu'il tailla 
en pièces jufqu'au dernier , & rendant, compte 
de cette rencontre au fénat , il lui marqua que 
«fi Crafllis avoit (a) défait les gladiateurs, il 
a» venoit d'en arradier jufqu'à la racine ». Cicé- 
ron même, ayant quelque mécontentement par- 
ticulier de Craffus 3 afFe&a dans fes difcours pu- 
blics d attribuer à Pompée l'honneur d'avoir ter- 
miné cette guerre , en répétant (b) plufieurs fois 
que le feul bruit de fon approche en avoit dimi- 
nué l'ardeur , & que fa préfence avoit achevé 
de l'éteindre. 

La vi&oire qu'il avoit remportée en Efpagne 
lui fit obtenir pour la féconde fois les honneurs 
du triomphe , avant que de s'être élevé au-deflus 
du rang équeftre > mais le jour fuivant , il prit 
poffeflîon du confulat qui lui avoit été accordé 



(a) Plutarq. ibi<L 

(h) Quod bellum expe&atione Pompeii attenuatum at- 
que immtnutum eft , adventu fublatum Se (epultum. Pro 
Leg. ManiL XL Qui etiara fervitia virtute viâoriaque 
dorauiflêr. Pro Sext. 3 1. 

dans 
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iîans fon abfence , & comme fi le ciel l'eût fait 
naîrre pour commander , il ne fit fon entrée au 
fénat qu'avec le droit d'y préfider. A peine étoit- 
il âgé de trente-fix ans, mais la difpenfe de l'âge 
lui fut accordée par un décret particulier, qui le 
déclarait capable de poffeder les plus hautes ma- 
giftratures («) avant le tems fixé par la loi pour 
obtenir les inférieures j & fon autorité lui fie don- 
ner M. CrafTus pour collègue. 

Le père & le frère aîné de CralTus avoient 
perdu la vie dans les proferiptions de Marius & 
de Cinna. Il avoit fauvé la fienne en fe retirant 
en Efpagne , où s'étant caché jufqu au retour de 
Sylla , il i'éroit venu joindre en Italie > dans l'ef- 
pérance de venger contre Ja faclion oppofée la 
ruine de fa fortune & de fa famille. L'attache- 
ment qu'il prit pour Sylla lui ayant attiré beau- 
coup de confidération dans fon parti , il employa 
fon crédit à fatisfaire fa principale paflîon , qui 
étoit l'avidité des richeiïcs -, outre les plus riches 
dépouilles de l'ennemi, il eut ladrefTs de s'ap- 

, , — 

(a) Pompcîus hoc quoque triumpho , adhuc eques fo- 
manus , ante diem quam confuîatum iniret , curru urbem 
inve&us efc. VelL. Paterc. 1, 30. Quid tamfîngulare quàm 
ut ex S. C. legibus folutus conful ahte fieret quàm ullurn 
aîium maghlratum capere HcunTet ? Quid tam incrédibîlei 
quant ut iterum eques romanus S. C. triumpharet ? Pro 
. JUg> Man. ii. 

Tome L H 
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proprier une partie des biens confifqués , que 
Cicéron (a) appelle fa moiflbn, de de fe corn- 
pofer par ces deux voies une fortune de plufieurs 
millions , qui étoit le fruit des calamités publi- 
ques. Il prétendoit qu'on ne devoit pafler pour 
riche, que (b) lorfqu on étoit capable d'entretenir 
une armée à fes propres frais. Si Ton en croit 
les récits de l'antiquité , le nombre de fes efcla- 
ves étoit égal en effet à celui d'une armée, & 
loin que cette multitude lui fût à charge , il la 
faifoit fervir à l'augmentation continuelle de fon 
bien , en exerçant chaque efclave dans quelque 
art utile , qui non-feulement fuurnifToit à leur 
entretien é mais rapportoit encore quelque profit 
à leur maître. Entre les différentes profeflions 
auxquelles il les employoit , on rapporte qu'il 
avoir dans fa famille plus de cinq cens maçons 
ou architectes ,• qui étoient occupés continuelle- 
ment (c) à bâtir & à réparer les maifons de Rome. 
Il n'avoit pas été long-rems fans concevoir une 
forte jaloufie contre Pompée , qu'il voyoit plus 
fevorifé que lui de la noblcffe & du peuple , & 
qui , pour comble de chagrin , lui déroboit Fhon- 

— ' ■ ' ' ' ■ ■■■ M l ■ ■ 

► 

(a) nia»! Syllani temporis mefïèm. Parad. 6, i. 

{b) Multt ex te audierunt cum diceres neminem effe 

- 

âSvtteoi, nifî qui exercitum alere fuis frudibus pofTet. 
It>id. I. 
ic) Pluttrq. VU de Crqfus. 
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ncur d'avoir fini la guerre des efclaves. Mais ne 
fe trouvant pas capable de difputer la gloire mi- 
litaire à un concurrent fi redoutable , il prit le 
parti de s'engager dans la carrière des arts paci- 
fiques 5c de leloquence , où il fe fit en effet la 
réputation d un fort bon orateur j & par ladreflè 
qui lui étoit naturelle , autant que par fa facilité 
à aider tout le monde de là protection & de (es 
richeffes , il acquit tant d'autorité dans les affai- 
res publiques , que Pompée fe crut intéreffé à 
l'obliger, en le demandant pour fon- collègue. 

Il s'étoit écoulé près de fix ans depuis que Ci* 
céron avoit obtenu la quefture. C'étoit l'intervalle 
preferit par les ioix avant qu'on pût palTer à 
l'office de tribun ou d'édile , & l'une ou l'autre 
de ces deux voies étoit néceflàire pour conduire 
aux dignités fupérieures. Il réfolut de ne point 
penfer au tribunat , qui avoit beaucoup perdu de 
fon ancienne fplendeur depuis la dernière ordon- 
nance de Sylla , & s'étant déterminé pour l'édi- 
lité , il commença fes brigues dans le tems qu'Hor- 
tenfius pouffoit les fiennes pour s'élever au con- 
fulat. Il avoit employé tout cet efpace à fréquen- 
ter le barreau & à plaider (a) continuellement, 
ce qui avoit augmenté de jour en jour fa faveur 



(a) Cum îgitur eflfem in plurimis caufis & in principi- 
buspatronis per quinquennium ftre verfatus. Bruup. 440. 

Hij 
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auprès du peuple , fur-tout lorfquon eut remar-' 
qué qu'il obfervoit rigoureufement la loi Cin- 
cia (a), fur laquelle un grand nombre d'autres 
avocats pafïbient avec moins de fcrupule. Il ne 
nous relie rien des oraifons qu'il compofa dans 
cet intervalle ; mais Quintilien & Prifcien en 
nomment deux , l'une pour M. Tullius , &C l'au- 
tre pour L. Varenus . qui s'étoient confervéas 
jufqua leur tems. 

Quelques écrivains aflurent qu'il avoit perfec- 
tionné fon .action par le fecours de Rofcius & 
d'Efope , les deux adteurs les plus accomplis de 
leur fiècle & peut-être de tout autre tems , l'un 
dans la comédie & l'autre (3) dans la fcène tra- 
gique. Il les eftîmoit fingulièrement , & les témoi- 
gnages qu'il rend de leur habileté marquent la 
haute opinion qu'il en avoit ; mais a quoiqu'il les 

m ! 

( a ) Elle défendoît aux avocats de rien exiger des cliens 
& d'en recevoir même des préfèns. 

(b) Quis neget opus eflè oratoris in hoc oratorio mottl 
flatuque Rofcii gemim ? tamen nemo îuaferit (ludiofîs di- 
cendi adolefcentibus in geftu difcendo hîftrionum more 
elaborare. De Orat. i , f$>. Tuftul. Difput. 4, zf. Om- 
nes autem hos motus fubfèqui débet geftus , non hic , ver- 
bai, exprimens, (cenicus, fed un'verfam rem & (ênten- 
riam; non demonftratione , fed fîgnificatione declarans, 
laterum inflexione hac fortî aç virilî , non ab fcena & 
hiflrionibus. lbïd. 3, <9. 
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honorât de fon amitié , il auroit dédaigne de les 
prendre pour maîtres. Il s etoit formé fur un plan 
plus noble. Les règles de fon adion avoient leur 
fource dans la nature & la philofophie ; & fa pra- 
tique , dans l'imitarion des orateurs les plus par- 
faits qui fuflent alors dans le monde. Son fenti- 
ment étoit que l'école du théâtre ne convenoit 
point à un orateur , parce que les geftes font trop 
détaillés , trop efféminés , & plus proportionnés 
à l'expreflîon des mots qu'à la nature des thofes. 
Il railloit quelquefois Hortenfius, de fon a&ion 
trop (a) badine & trop théâtrale. On l'avoit 
nommé par cette raifon le comédien -, de forte 
que dans la caufe de P. Sylla , un avocat fore 
groflîer dans fes railleries {b) l'appela Dionyfia> 
du nom d'une adrice qui étoit alors célèbre par 
fon talent pour la danfs. Cependant Hortenfius 
étoit fi éloigné d'avoir emprunté fon action du 
théâtre , que le théâtre au contraire le prenoit 
pour exemple de la fienne ; 8c Ton rapporte que 
les deux a&eurs Rofcius & Efope afiîftoienc & 
toutes fes harangues , pour fe former d'après un 

(a) Putamus patronum tuurn cerviculam jadaturura. 
In Verr. 3 , i<?. 

(3) L. Torquatus fubagreftî homo îngenio & infeflivo, 
non jam hiftrionem iilum diceret, fed gefticulariam , Dio- 
ryfiamque eum , notûTuna? fehatricula? noraine appeliare^ 
Aul. GclL 1,3, „ . . 

Hiij 
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fi grand modèle. Il eft (a) naturel en effet que 
les comédiens , qui ne repréfentent que des actions 
feintes , s'attachent à l'imitation de ceux dont 
l'objet continuel eft de repréfenter la vérité. Au 
refte il n'en paroît pas moins vraifemblable , 
comme Macrobe le rapporte , que Cicéron pre- 
noit quelquefois plaifit à s'exercer avec(£) Rof- 
cius , & qu'ils effayoient enfemble qui étoit le 
plus capable d'exprimer routes les variétés d'une 
paffion , l'un par le difcours , l'autre par | des 
geftes. 

La vie de Cicéron étant déformais comme 
dévouée aux affaires & à l'ambition , il ne né- 
gligea point les voies qui étoient en ufage pour 
fe rendre agréable au peuple & faciliter fon avan- 
cement dans la carrière des honneurs. « Pendant 
» que le plus vil artifan , dit-il , fait le nom & 
» l'ufage de tous fes inftrumens , il feroit étrange 
» qu'un homme d'état ne connût pas les hom- 
a> mes , c'eft-à-dire , les inftrumens qu'il eft obligé 

• • • 

(a) Genus hoc totum oratores , qui lunt veritatxs îp- 
fms aôores reliquerunt , mûtatores autem verîtaus , hiflrio- 
nes , occupaverirat.... At fine dubio , in omiû rc , vincît 
imitationera veritas. De Orat. j, %6+ 

(b ) Satis confiât contendere eum cum ipfo hîflrione fo- 
litum , utrutn ille faspius eandem fententiaro variis gef- 
tibus efficeret , an ip£ê per eloquenti* 
diverfo pronunciaret. Macrob. Satum, z, 
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» de faire agit ». Aufiî fe fit-il une étude d'ap- 
prendre le nom , la demeure & la condition de 
tous les citoyens diftingués -, il s'inftruifit de leur 
fortune , de leurs liaifons , de leur voifinage *, & 
lorfqu'il faifoit quelque voyage en Italie , il étoit 
en état de faire connoître chaque maifon par le 
nom de fbn maître. Cette connoiflànce , qui a 
fon utilité dans tous les gouvernemens populai- 
res , étoit particulièrement nécefTaire à Rome , où 
le peuple ayant beaucoup à donner, fouhaitoit 
qu'on recherchât fa faveur avec quelque empref- 
fement , & où l'élévation des fentimens étoit fi 

* 

générale, que le moindre citoyen fe croyoit auflî 
fupérieur à ceux des autres villes , que la répu- 
blique romaine l'étoit à tous les états du monde. 
Tous les romains qui avoient quelque prétention 
aux honneurs, entretenoient dans leurs maifons 
un ou deux efclaves , dont l'unique occupation 
étoit d'apprendre les noms des citoyens & de dit 
ringuer leurs perfonnes à la prernière vue, pour 
avertir leur maître à l'oreille cri marchant dans 

les rues, & le mettre en état de les faluer (a) 

- • 

1 ■ ■ 

(a) Mercemur fèrvum , qui diôet nomîna , I.rvum 
Qui fodiat latus , & cogat trans pondéra dextram 
Porrîgere. Hic multum in Fabia valet, ille Velina : 
Cuilibet hic fafees dabit , &c. 

Horat, Ep. i6, Vid. de Petit. Con. xi. 

H iv 
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tout d'un coup d'un air de connoiflàncc , £& 
leur ferrer la main &: de leur parler avec fami- 
liarité. 

Plutarque a prétendu que Tulage de ces no- 
tnenclateurs étoit contraire aux loix , & que cette 
raifbn (a) ayant fuffi à Caton pour l'empêcher 
de s'en fervir , il prit la peine d'acquérir les mêmes 
connoiiTances par fon propre travail. Mais cette 
idée eft abfolument réfutée par Cicéron dans fon 
oraifon pour Murena , où il tourne en raillerie 
la rigueur des principes ftoïques de Caton , & la 
peine qu'il avoit à les foutenir conftamment , pat 
cette circonftance même d'un nomenciateur qu'il 
avoit comme un autre à fa fuite. « Quelle eft 
33 votre vue , lui dit-il , en vous faifant accom- 
» pagner d'un nomenciateur ? La chofe eft une 
» impofture en elle-même : car fî vous regardez 
?> comme un devoir d appeler les citoyens par 
?> leurs noms , il eft honteux que votre efclave 
9 les connoifTe mieux que vous. Que ne leur par- 
m lez-vous avant qu'il vous ait dit un mot à l'o- 
3> reille ? Ou , quand le mot eft dit , pourquoi ne 
r» les faluez-vous pas auffi-tôt comme ti vous les 
?> COnnoiffiez ? ou du moins* quand vous l'avez 
9* emporté dans l'éledtion > pourquoi perdez-vous 
» tout-à-fait le foin de les foluer ? Cette conduite 

{a) Plutarç. yic fa Cw/*» 
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v> eft fort raifonnable , fi on la confidère fuivant 
» les règles ordinaires de la fociété j mais exami- 
» née par les principes de votre philofophie , je 
9> la trouve de fort mauvaife foi (a) ». A liégard 
de Cicéron, quelque peine qu'il fe fût donnée 
pour fe remplir la mémoire de toutes ces con- 
noifîances , il paroît par piufieurs palTages de fes 
lettres (b) , que dans toutes les occafions publi- 
ques il netoit jamais fans un nomenclateur à 
ion côté. 

Il étoit alors parvenu à (à trente-fepriéme an- 
née , qui étoit l'âge fixé pour remploi d'édile* 
On regardoit cet emploi comme l'entrée de la 
magiftrature j car, à parler proprement , la quef- 
ture netoit qu'un office ou une place de con- 
fiance , qui ne donnoit aucune jurifdi&ion (c) 
dans la ville. Les édiles , comme tous les autres 
magiftrats fubalrernes , étoient choiiîs par les fuÉ- 
frages du peuple , méthode la plus libre cV la plus 
populaire; & Cicéron eut, comme dans fon élec- 
tion à la quefture, la fatisfaclion (d j d'être pré- 



(a) Pro Murxna , 36. 

(b) Ut nemo nullius ordinls homo nomenclatori no- 
tus fucrit , qui mihi obviam non venerit. Ad Au 4 , r . 

(j) Cicéron ne laiiïè pas de lui donner fbuvent le nom 
de magiftrature. 

(d) Me, cum queftorem împrimis , xdilem prîorem 
fiun#js fuffragiis populus romanus faciebat. la Pifoni u 
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féré à tous fes concurrens par des fuffrages un*r 
ni m es. 

Dans l'origine des édiles , leur nombre fe ré- 
duifoif à deux , qu'on droit du corps du peuple , 
pour foulager les tribuns dans une partie de leur 
emploi , Se dont le principal devoir , fuivant la 
/îgnification même de leur nom , confiftoic à 
prendre foin des édifices de la ville , à veiller fur 
les marchés publics , fur les poids & les mefures , 
& à régler les jeux & les fêtes qu'on célébroit 
en (a) l'honneur des dieux. Le fénat faififlànt en- 
fuite quelqu occafion où le peuple fe trouva bien 
ditpoféj en fit créer deux autres de fon ordre, 
& par conféquent d'un rang fupérieur, qui pri- 
rent le nom d'édiles curules , du fauteuil d'ivoire , 
dans lequel ils (b) exerçoient leur jurifdi&ion. 
Mais les tribuns regrettant auffi - tôt d'y avoir 
oonfenti , forcèrent le fénat de trouver bon que 
ces nouveaux édiles fufTent choifis indiïFéremment 
entre les patriciens (c) & les plébéiens. Quelque 
différence qu'il y eût d'abord entre les édiles plé- 

( a ) Denys d'Halic. 1. 6 , 411. 
(£)....• Dabit eripietque curuîe 

Cui volet importunus ebur. Horat. Ep. 1 , 6. 

Signa quoque in fella noflem formata curili 
Et totum Numidae fculptile gentis ebur. 

(ML de Pont. 4, f. 

\c) Liv. U 6 , ad fin. 
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béiens de les curules, elle ne confifta plus à la 
fin que dans le nom ; & peut-être feulement que 
les édiles curules étoient élus les premiers , puit 
que Cicéron le fut fous ce titre. Cette magiftra- 
ture donnoit une préféance au fénat , qui confif- 
toit à parler ou à donne^fa vofx immédiatement 
après les confuls & les préteurs. C etoic auflî le 
premier degré , dans les charges publiques, qui 
donnoit droit de faire tirer fa figure en peinture 
ou en ftatue, & qui (a) annoblilToit par confé- 
quent une famille > car cétoit par le nombre dç 
ces ftatues de leurs ancêtres que les romains me- 
furoient la noblefTe.* 

Ce fut après fon éle&ion à Tédiiité, Se fans 
avoir encore pris pofleflîon de cet emploi , que 
Cicéron entreprit la fameufe caufe de C. Verres, 
dernier préteur de Sicile , qui s'étoit rendu cou*- 
pable dune infinité de rapines, d'injuftices ôc de 
cruautés , pendant trois ans qu'il avoir gouverné 
cette île. Comme cet événement eft un des plus 
célèbres de fon biftoire , en qualité du moins 
d'orateur , ce n'eft pas faire une excurfion inutile 
que de nous étendre un peu fur les circonftances. 

Nous parlons d'un tems où ladminiftration 



(a) Antiquiorem in fenatu dîcendi locum , jus ima- 
gïnis ad memoriam pofteritatemque prodendam. în Vert. 



t 
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publique éroic extrêmement corrompue dans 
toutes fes parties. Les grands, épuifés par leurs 
excès de luxe Se de débauches , ne recavoienc 
leurs gouvernemens que pour s'enrichir par la 
dépouille des provinces étrangères. Leur unique 
but étoit d'arracher pêr toutes fortes de voies 
des fommes immenfes au- dehors pour acheter à 
Rome de nouveaux emplois , Se de piller leurs 
alliés pour fe donner plus de facilité à corrompre 
leurs concitoyens. En vain les peuples opprimés 
cherchoient-ils du fecours à Rome y où perfonne 
n'olbit entreprendre d'aceufer Se de pourfuivre un 
noble criminel s la décifion des procès dépendoit 
d'une multitude de juges du même rang , qui 
étoient la plupart engagés dans les mêmes cri- 
mes , Se qui proftituoient ordinairement leur fen- 
tence à la faveur ou à la brigue. Un défordre de 
cette nature avoit caufé dans toutes les provinces 
de l'empire un mécontentement général , qui 
n'avoit fait qu'augmenter par le changement de 
la judicature , que Sylla avoit tranfportée de l'or- 
dre équeftre au fénar. Rien n'égaloit l'impatience 
du peuple pour voir cet établissement renverfé. 
Ainfi peu d'aceufations avoient été plus agréables 
au public que celles qu'on intentoit contre Ver- 
iès; Se les deux efFets qu'on s'en promettoit éga- 
lement , étoient l'humiliation de la nobleffe 8ç 
U foulagement de tous les fujets de l'empire* 
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Toutes les villes de la Sicile s'étoient réunies 
tontre le coupable , à la réferve de Syracufe 6C 
de Me/ïïne, qu'il avoit traitées avec plus de mé- 
nagement, parce qu'elles étoient les plus confi- 
dérables de la province. 11 avoit fait fon féjour à 
Syracufe , ôc Meffine avoit été comme le magafin 
d'où il faifoit palier tous fes vols en Italie. Quoi- 
qu'elles n'eurent pas toujours été exemptes de fes 
violences , il avoit trouvé le moyen de fe les con- 
cilier , en leur donnant quelquefois part au bu- 
tin (a), ou plutôt en leur faifant partager avec lui 
la haine de fes brigandages; & moirié par crainte, 
moitié par faveur, il en avoit obtenu , à la fin de 
fon gouvernement , d'amples témoignages quî 
étoient à l'honneur de fa conduite. Cicéron folli- 
cité par toutes les autres villes , fe laiiïà engage! 
à foutenir leur caufe par le fouvenir de l'affection 
qu'il leur avoit marquée pendant fa quefture , 8C 
de la promefTe qu'il leur avoit faite de fa protec- 
tion. De l'autre part, Verres étoit fupporté pat 
les plus puifTantes maifons de Rome, les Scipion, 
les Metellus , & défendu par Hortenfius , qui étoic 
l'orateur à la mode , & qu'on appeloit commu- 



tez) Ergo , inquiet aliquis , donavit populo lyracufàno 
hanc hsereditatem , &c. In Verr. i , 18. Meiïana tuorum 
adjutrix feelerum , libidinum teflis , praedarura ac fimo-j 
rum receptrix, &c. In Verr. 3, 8, u. 
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némcnt (a) le roi du barreau. Toutes ces difficul-f 
tés , loin d'effrayer Cicéron , ne fervirent qu a ra- 
nimer, par l'efpérance d'une gloire égale à la 
grandeur de l'entreprife. 

A peine eut-il fait les premiers pas dans cette 
fameulè carrière 5 qu'il fe vit naître un rival \ un 
certain Q. Caecilius , ficilien de naiûance , qui 
avoir été quefteur de Verres , & qui fous prétexte 
d'avoir reçu de Verras quelques injures perfon- 
nelles , & d avoir connu plus particulièrement fes 
crimes , demandoit detre préféré à Cicéron dans 
la qualité d'accufateur , ou du moins de partager 
cet honneur avec lui. Mais cet adverfaire prétendu 
ri étoit au fond qu'un ami fecret de Verres , em- 
ployé fecrètement pour attirer la caufe entre fes 
mains , dans le feul deffèin de la trahir. Ses pré- 
tentions dévoient être jugées préliminairement par 
line efpèce de procédure qui fe nommoit divina- 
tion , parce qu elle étoit abfolument conjecturale, 
dans laquelle l'office des juges étoit de deviner 
eti quelque forte , fans le fecours d aucun témoin, 
à quoi ils étoient obligés par la juftice. Mais dès 
la première audience Cicéron déconcerta facile- 
ment Ion antagonifte par une raillerie ingénieufe 
& agréable de fon caractère, ce II fit oblèrver que 



(a) In foro ob eldquentiarn regé caufarum. Afrnu 
argum. in Divinat. 



DE Cicéron, Lir. IL 127 

» le véritable accufateur , dans une caufe de cette 
» nature , ne pouvoit être celui qui s'offroit pouf 
» ce rôle avec une efpèce de joie & d'ardeur ; 
33 mais que c étoit celui qui y étoit comme forcé 
33 à regret par le fentiment de fon devoir , celui 
33 dont les parties défiroient le fecours , & dont 
33 le coupable redoutoic les attaques , celui qui 
33 étoit auflî autorifé à entreprendre par Tinno- 
33 cence de fa vie que par fon expérience dans 
33 les affaires de la juftice , enfin celui que l'an- 
33 cienne coutume de la république défignoit , & 
33 déclaroit propre à cette entreprifè ». 

Dans le même difeours , après avoir expofé les 
taifons qui le portent à prendre le rôle daceufa- 
teur , contre fon ufage de malgré la loi qu'il s e- 
toit impofée de n'employer fa voix qu'à la défenfe 
des malheureux , il ajoute : « Nos provinces 
33 font ruinées , nos alliés & nos tributaires font 
33 miférablement opprimés ; ils ont perdu toute 
33 efpérance de voir apporter du remède à leurs 
33 maux, & ce qu'ils cherchent uniquement, c'eft 
33 de la confolation dans leur infortune : ceux qui 
33 fouhaitent que le jugement des procès demeure 
33 au pouvoir du fénat , fe plaignent qu'il n'y a 
33 perfonne de réputation pour prefler la pourfuite 
33 des aceufés , & qu'il n'y a point affez de fer- 
33 meté dans les juges. Le peuple romain , quoi- 
33 que troublé par d'autres fujets d'inquiétude , ne 
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>3 défîre rien avec tant d'ardeur que le rétablifle* 
ment de l'ancienne difcipline dans l'ordre des 
33 procédures. Le défaut de juftice fait regretter 
» le pouvoir des tribuns ; l'abus de la juftice faic 
33 demander un nouvel ordre de juges : la con- 
» duite fcandaleufe des juges fait foupirer après 
d> l'ancienne autorité des cenfeurs, qui écoitodieufe 
» autrefois par fa rigueur. Dans cette licence 8c 
33 cet oubli de tous les principes , au milieu des 
33 plaintes du peuple romain , le défordre même 
33 qui règne dans la juftice , & l'afToupifTement 
33 du fénat doivent devenir la fource du remède, 
33 en excitant ce qui refte d'habiles & d'honnêtes 
33 gens à fe charger de la caufe publique & de 
33 celle des loix. C'eft le motif qui m'engage , 
3> pour l'intérêt commun de notre fureté, à venir 
33 au fecours de cette partie de l'adminiftration 
33 dont le danger m'a paru le plus preflant 33. 

Ce premier article ayant été jugé en faveur de 
Cicéron , on lui accorda fuivant la loi , cent dix 
jours pour recueillir les témoignages ; & la nécef- 
fité de vérifier en effet les mémoires & les ac- 
eufations, l'obligea de faire le voyage de Sicile. 
Sa crainte étoit que Verres n'employât l'artifice 
pour gagner du tems , dans l'efpérance de fati- 
guer fes aceufateurs & de refroidir le refTentiment 
du public. Mais s'étanc fait accompagner par L. 
Cicéron > fon coufin , qui le foulagea d une partie 

du 
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du travail, il ne mrt point à faire le tous de 
l'île , la moitié (a) du rems qu'on lui avoit ac- 
cordé. Dans les voyages de cette nature les frais 
tomboient fur la province ou fur les villes qui 
evoient part à l'accufation -, mais Cicéron par in- 
différence pour le gain, & par un défintérefTe- 
ment digne de fes motifs , ne voulut engager la 
Sicile dans aucune dépenfe, & prit toujours fon 
logement fans éclat > {b) chez fes amis & che2 
fes h ores. 

Quoiqu'il fût reçu dans toutes les parties de 
la Sicile avec les honneurs qui étoient dûs à la 
générofité & aux fervices qu'il rendoit à la pro- 
vince, il efluya quelques défagrémens à Syracufô 
par l'influence du préteur Mctellus , qui employa 
tout fon pouvoir pour arrêter le cours de fes in- 
formations, & pour empêcher le peuple de l'ai- 
der dans fes recherches. Les magifhats ne l'invi- 
tèrent pas avec moins de refped à les honorer 
de fa préfence dans leur féhat, 11 leur fit des plain* 
tes de la ftatue dorée qu'ils avoient élevée à Ver* 

r 1 ' = ■ 

(a) Ego Sictliam totam quinquagînta diebus fîc obiî. 
In Verr. Aà. i , % t 

(A) In Sîciliam inquirendi caufa profe3us , quo in na- 
gotlô ad hofpites mecs ac neceffarios , caufa: comrtmnîs 
defenfor , diveni potlus quàm ad eos qui à me confilmm 
petiviAcnr. Nemini meus adventus laborl nec fumptui , 
neque publiée neque privatim fuît, /* Vtrr. t , 6. • 
Tome L I 
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fès , & des témoignages qu'ils avoient envoyés a 
Rome en & faveur» Leur e*cufe fut que ces flat- 
teries avoient été arrachées par la force & la ter- 
reur , ou obtenues par l'adrefle d'un petit nom- 
bre de particuliers , contre l'inclination du public. 
Et pour le convaincre de la fincérîté de ce dif- 
cours , ils lui remirent un mémoire de quantité 
d'injuftices & de larcins dont leur ville n'avoir 
pas été plus à couvert que le refte de la province. 
Auflî-tôt que Cicéron fe fut retiré, ils accordè- 
rent par un décret public , à Lucius fon coufia, 
le titre d'ami & d'hôte de la ville , pour avoir 
marqué le même penchant que Cicéron à les fer- 
vit j de par un autre décret , ils révoquèrent tou- 
tes les louanges qu'ils avoient données à Verres* 
Q. Cflccilius, le même qui avoir été aux mains 
à Rome avec Cicéron , & qui ne £e trouvoit 
point alors fans deffein a Syracufe , appela de ces 
deux décrets au préteur-, ce qui cauQi tant d'in- 
dignation à la populace , qu'il eut beaucoup de 
difficulté à s'échapper. Le préteur prenant droit 
de cet appel , congédia le fénat^ & déclara les 
deux aûes irréguiiexs , fans vouloir fouffrir que 
Cicéron s'en fît donner une copie. Il s'emporta 
même Jufqu'a lui reprocher d'avoir trahi la dignité 
de Rome , -en s'abai fiant juiqu'à parler (a) non- 

(a) Ait indignum facinus eïïe , qnod ego in fenatu 
gtxco verba feciflem j jjuod quidem apud graecos gracè 
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feulement à un fénat étranger , mais en langue 
grecque. Cicéron lui répondit avec tant de vi<- 
gueur , & fit valoir d'un air fi ferme la (àinteté 
des loix & le châtiment auquel on s'expbfoit en 
les mépri£ânt , que le préteur fut enfin forcé àe 
lui laiffer prendre les mémoires & les miformà- 
tions (a) quil deliroit. 

11 trouva plus d obftination , & de zèle pour 
Verres , dans la ville de Mcffine. Il ny reçût^à 
fon arrivée ni complimens de la part des màdfc- 
trats, ni les offres ordinaires de rafraîchiflemehs j 
& fans marquer la moindre confidération pour 
Ton rang, on lui lai fia le Y foin de chercher fon 
logement chez fes amis; indignité, dit - il liu- 
meme , qui etoit encoce fans exemple a 1 égard 
dun fenateur romain , a qui il ny avoit point de 
ville (£) ni de roi dans le monde, quf neferu- 
fent "honneur d offrir un logement. 

» " 1 1 ■ ' ■■' 1 mm 

locutus elïèm , id ferrî nullo modo poflfè. In Verr, 4 , 
Valere Maxime rapporte que les magiftrats romains 
-étoient fi jaloux de la dignité de la république , qu'ils ne 
ré p ondoient jamais qu'en latin aux étrangers , & que dans 
les pays même étrangers , Us ne le fervoient que de la lan- 
gue latine. Mais cet ufege étoit alors aboli, lab. i , i. ' 

(a) In Fcrr. I. 4 , 6i , 63 , 64, tfj. 

(£) Ecquse civîtas eft.,.., Rex denique ecquîs efl qui 
(ènatorem populi romani teâo ac domo non inviter ? lliïd* 
4, lit 

M - 
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"mortifia dans plus d'une occafion , pendant le 
"cours du procès, jufqu'à leur faire craindre qu'il 
ne portât fes plaintes de leur infolence au fénat , 
comme d'un outrage qui nattaquoit pas moins 
que le corps entier. Après avoir rempli toutes fes 
vues en Sicile , il reprit la route d'Italie par mer , 
autant pour fe garantir (a) des artifices de Verres, 
que pour éviter une multitude de voleurs qui in- 
feftoient l'autre chemin , & fon arrivée à Rome 
jeta la confternation parmi fes adverfaires qui ne 
s attendoient pas fi-tôt à fon retour. 

Il s'étoit néanmoins formé , dans fon abfence , 
une cabale aufli puiflànte qu'il s'en étoit défié , 
pour faire traîner 1 affaire en longueur par toutes 
les voies (b) que la chicane, le crédit & les ri- 
chefles font capables de mettre en ufage. L'ef- 
pérance du coupable n etoit pas moins que d'ob- 
tenir une victoire entière l'année fuivanre , parce 
' qu'on avbit défigné pour confuls Hortenfius & 
< Metellus , & le frère de Metellus pour préteur. 



* * i 

(a) Non ego à Vibone Veliam parvulo navigîo în- 
ter fugitivorum prxdonum ac tua tela veniffem, Omnis 
illa mea feftinatio fuit cum periculo capitis. In Verr. i , 
40. Vid. Jfcon, argum. in Divinat. 

(b) Reperio , judices, hxc ab iflis confilia inita & cont 
tituta , ut quacumque opus effet ratione res ita duceremr, 
ut apud M. Metelium pratorem caufa diceretur. In. Vtju 



< 
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Tous fes amis l'avoient déjà fervi fi heureufc- 
ment , que les procédures ne pouvoient guère 
être pouiïees ? plus loin pendant le refte de Tan- 
née courante. Cicéron qui pénétra le fond de 
1 artifice , ne trouva point d autre moyen pour en 
prévenir l'effet, que d'abréger la méthode^ ordi- 
naire, en prenant la conclufion du procès au tri- 
bunal (a) de M. Glabrio préteur a#uel, Se de fes' 
afleffeurs, qui avoient toute l'autorité nécefiaire,' 
pour ce jugement. Ainfi au lieu d'employer le 
tems à faire éclater fon éloquence, en fortifiant* 
ou en aggravant les aceufations , il ne penfa qu'à 
produire les informations & les témoins , & à 
demander (J>) inftamment qu'ils fuffent examinés. 
La nouveauté de cette conduite , & la notoriété 
des crimes qui fe trouvèrent prouvés tout d'un 
coup par les dépofitions , confondirent Horten- 
fius, jufqu'à lui ôter le courage de prononcer un 
feul mot pour la défenfe ds fon client, & Verres 
perdant l'efpérance , prit le parti de prévenir Ion 
Lt par un exil volontaire (c). 




ÇA) Cicero (umrao confilii videtur in Verrem vel 
contradicere tempora dicendi maluifTe , quàm in eum 
annum quo erat Q. Hortenfïus conful futurus incidere. 
Quintil. 6,1. *- " 

(b) Mihi certum eft non committere ut in hac eau (a 
prrtox nobis confiliumque mutetur. In Verr. 1,18. 

(c) Faciara hoc... ut uur teftibus ftatim. Bid. Sed 

I iij , 
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On conclura de ce détail , <Jue des fept orai- 
fons contre Verres qui font venues jufqu a nous , 
il n'y a que les deux premières qui ayent ete 
prononcées , Tune qui porte le nom de divination , 
l'autre celui de première action , & qui ne font 
toutes deux que Fexorde général de toute la 
caufe. Les cinq autres furent publiées dans la fui- 

* - ZI. , » « * • * ...... A 

te . & n avoient été préparées que pour le cas ou 
Verres eût fait une défenfe régulière. Cicéron 
n'ayant point encore exercé fon éloquence en 
qualité daccufateur, voulut lailTer à la poftente 
un monument de fon habileté {a) dans ce genre, 
& le modèle dune jufte & vive aceufation, con- 
tre un magiftrat redoutable & corrompu. 

Dans fon premier différend avec Carcilius , il 
fait monter le dommage des ficiliens (b) à la 
valeur d'un million de piftoles; mais c eroit une 
efUmation vague , & qui n'éroit point encore fon- 

tan tu m modo cîtaret teftes , & eos Hortenfio interrogandos 
daret r qua arte ita eG fatigatus Hortenfius , ut niMkcon- 
tra quod diceret , inveniret : i?fe etiam Verres , d^pçato 
patrocinio, ïua fponte difeederet in exîlium. Afcoh. Ar- 

gum. in A Si* U 

(a) In caeterîs orationibus defenfor futurus, aceufatîo- 
fiis officium his lîbris qui Verrinarura nomine nuncupan- 
tur , compenfare decrevit , & in una caufa vim hujus ar- 
tîs & eloquentii demonftrare. UUL ♦ 

(h) Quo nomine , abs te , C. Verres, feflejxnjm roS- 
lies ex kge repeto. Divinat. in Cœcil. 5. 
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dée fur d'exades informations ; car après (on 
voyage de Sicile fès demandes fe réduifîrent à lia 
moitié de cette (a) fomme ; &' quoique la loi 
dans ces occafions accordât le double du dom- 
mage , il femble qu'il s en tint à la fomme (im- 
pie, ce ce qui l'expofa , comme Plutarque le fait 
a> entendre , au fbupçon de s'être relâché du moins 
de la rigueur du devoir ». Mais s'il y eut en 
effet quelque diminution dans l'amende , elle put 
fe faire du confentement de toutes les parties , en 
faveur peut-être de la foumiflîon de Verrès , & 
comme une forte de compenfation pour les em# 
barras & les peines quelle épargnoit à fes aggref 
feurs. Il eft fur, du moins, que cette fameufe af- 
faire , loin de jeter la moindre tache fur le carac- 
tère de Cicéron , fervit au contraire à faire écla- 
ter plus que jamais fon mérite & fbn intégrité , 
Ôc que les ficiliens confervèrent une vive recon- 
noifTance pour le fervice qu'il leur avoit rendu. 

On croit découvrir dans divers pafTages des 
oraifons contre Verrès , que la vigueur de Cicé- 
ron à pouflèr cette caufe , n'avoit point infpiré 
pour lui des difpofitions favorables à la nobleffe *, 
mais loin d'en concevoir de l'inquiétude , il dé- 
clare ouvertement « qu'il regarde les nobles 



(a) Dicîmus C. Verrem quadrîngcntîes feftercium ex 
Siciiia contra legem abftulhTe. In Verr. t, 18. 

I IV 
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comme les ennemis naturels de la vertu & de 
l'induftrie des homme* nouveaux 3 & comme 
*> une race d'efpèce différente , que ni les foins 
» ni les bons offices des autres ne pouvoient en- 
»> gager à les favorifer ; que pour lui , fuivant les 
» traces de ceux qui l'avoient précédé dans- la 
» même carrière , il étoit réfoiu de pôurfuivre fa 
*> courfe, & de s ouvrir par fa diligence & fes 
v fidelles fervices , un chemin à la faveur du peu- 
» pie & aux honneurs de lerat, fans s'embarrak 
» fer des querelles auxquelles çettç conduite pou- 
» voit f expofer ; que fi dans la caufe* qu'il s'étoit 
>> chargé de foutenir , il s'appercevoic que les 
» juges ne répondiffent point à l'opinion qu'il 
»* avoit deux, il promettoic d'attaquer non feu- 
& lement ceux qui s'étaient déjà lauTé corrompre, 
» mats ceux qui auroient eu quelque çonnoiffance 
*> de la corruption : & s'il fe trouvoic quelqu'un 
*> qui eût l'audace de tenter les juges par l'auto- 
a* rite ou* l'artifice „ & d'entreprendre de mettre 
9? le criminel à couvert, il proteftoit qu'il le ci- 
ao teroit au tribunal du peuple , & qu'il le pour- 
9? fuivroit avec plus de chaleur (a) qu'il n'en avoit 
53 marqué contre Verrès », 

(a) Proinde fi qui fiint qui in hoc reo aut potentes , 
aut audaces , aut artifices , ad corrumpendum judicium 
yelint eiTç * ita fint paratî ut difeeptante pop. rora. me* 
çum fibi rem videant fu^ram. In Verr. $ , 7L . 
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Mais avant que de m éloigner de ce fujer , il 
fera utile pour la fuite de mon ouvrage , que je 
m arrête un moment à lçxpoÇtion des principaux 
crimes de Verres. On en connoîtra mieux la mé- 
thode qui étoit en ufage parmi les romains dans 
le gouvernement des provinces, & les fources de 
ces grandes affaires ou de ces fameux procès dont 
j'aurai quantité d'exemples à raconter. Quoique 
tous les gouverneurs ne fuffent point auflî cou- 
pables que Verrès , il y en avoit peu qui ne mé- 
ritaient une partie des mêmes reproches. C'eft 
ce que Cicéron ne fe lalTa point de répéter dans 
fes oraifons , en faifant fentir de quelle impor- 
tance il étoit de le traiter fans indulgence, pout 
arrêter le cours d'un défordre fi général , qu'il 
deviendroit bientôt impoflîble de le réprimer. 

L'accufation rouioit fur quatre chefs ; i°. la 
corruption de Verre: dans les (à) jugemens *, 2 0 . fes 
lapines & fes extorfions en levant les taxes & les 
revenus publics ; 3 0 . les vols particuliers de ftatues 
& de vaiffelle d'argent , ce qui étoit proprement 
fon goûf, 4 0 . les punitions tyranniques & con- 
traires aux loix. D'un grand nombre de faits que 

(a) Quid igitut dicet ? fechTe alios funt quard^m 

omnino in te fingularia , quredam tibî cum multis com- 
munia. Ergo omutam tuos pccuîatus , ut ob jus dicendum 
pecunias acceptas.. .. qui forfîtan alii fecerir^ In Verr* 
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Gcéron avoit recueillis , & qui n étoient cepen- 
dant , comme il le dit lui-même , que l'extrait 
d'un mémoire beaucoup plus étendu , je n'en 
choifiraï pour exemples que deux fur chaque article. 

Il n'y avoit point , dans toute la Sicile , une 
feule terre de quelque valeur , qui fût paflfée d'un 
poflèâêur à l'autre par teftament ou par vente 
depuis Pefpace de vingt ans , où Verres n'eût dey 
émîflàires , pour découvrir quelque omiflîon ou 
qudqoautre défaut dans les titres , dont il pût 
prendre droit d'arracher de l'argent à l'héritier. 
Dion de Halèfe, homme de qualité, jouhToit tran- 
quillement d'un grand héritage , qui lui avoit été 
laide par un de fes parens , à la feule condition 
d'élever quelques ftatues dans une place publique , 
fins quoi l'héritage étoit dévolu, à Vénus l'Ery- 
cierme. Les ftatues furent élevées. Cependant fous 
quelques vains prétextes Verres avoit fuborné un 
ficilîen pour redemander cet héritage au nom de 
Vénus ; & lorfque la caufe fut à fon tribunal , il 
força Dion de compofer avec lui pour la fomme 
de cent mille livres , & de kii abandonner un 
haras des plus beaux chevaux du monde , avec 
tous les (a) meubles & toute la vaiflèlle de la 
rnaîfon du teftateur. 

(a) Hic eft Dio , de quo multis primariis viris teftîbus 
fecîsfa&um eft , H. S. numeratum effè , ut eam eau fa m 
b qua ne tenuiflima quidem fufpicio poftet efie , iÛo 

* 

* 

r 
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Sopatcr , citoyen confidérablc de la ville d'Ha- 
licie , avoit été accufé devant le préteur C. Sa- 
cerdos , qui avoit précédé Verres , d'un crime ca- 
pital dont il s'étoit purgé avec beaucoup d'hon- 
neur. Mais l'accufation rue renouvelée devant le 
nouveau préteur. Sopater fe préfenta à fon tribu- 
nal avec confiance. Mais la caufe ayant été ajour- 
née dès la première audience , Timarchides , af- 
franchi de Vertes & (on principal agent , vint 
trouver l'accufé & l'avertit en ami de ne pas fe 
fier trop à la bonté de fa caufe & à fa première 
victoire ; que fès adverfaircs étoient dans la réfo- 
lution d'offrir de l'argent au préteur , qui aime- 
roit bien mieux en recevoir pour fàuver un cri- 
minel que pour le perdre , & qui ri'étoit pas porté 
d'ailleurs à caffer la fentence de fon prédéceflêur. 
Sopater furpris de ce difeours , promit d'y raire 
attention , & déclara feulement qu'il n'étoit pas 
en état d'avancer une greffe fomme. Ayant con- 
sulté l'affaire avec fes amis , on lui confeilla de 
céder aux circonftances , puifqu'il y étoit forcé ; 
de forte que revoyant Timarchides à qui il fit 
valoir encore la difette où il étoit d'argent , on 
compoïk pour la fômmè de Ifiillê piftoles qui 



cognoteente obtineret : pmerea greges nobîliflîmzrum 
equarum abaâûf , argenti veftifque firagulac quod domî 
fuerit eflè dîreptum. Ibid. 1 , 7, 
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furent (a) payées fur le champ. Il crut toutes fes 
inquiétudes finies j mais après une autre audience 
la caufe fut encore ajournée , & Timarchidcs re- 
vint pour lui donner avis que fes adverfaircs avoienc 
offert une fomme beaucoup plus groflc que la 
fienne , & lui confeiller , fage comme il étoit , 
de bien confidérer ce qu'il alloit faire. La patience 

■ 

manquant à Sopater , il ne laiflà point à l'impu- 
dent Timarchides le tems de finir ; il lui déclara 
nettement, « que de quelque manière que la 
» chofe pût tourner, il ne donneroit rien de plus». 
Tous fes amis approuvèrent fa réponfe , dans la 
perfuafion que Verres même , quelles que fuiïent 
fes intentions , n'auroit pas le pouvoir d'y faire 
entrer tous les juges de Syracufe , qui étoient les 
plus honnêtes gens de la ville , & qui avoient 
déjà porté une fentence favorable à Sopater avec 
le dernier préteur. La troifième audience étant 
arrivée , Verres donna ordre à Petilius , chevalier 
romain , qui étoit aflis en qualité d'un des juges, 
d aller entendre une caufe privée , & appointée 
auffi pour le même jour. Petilius refufa de quitter 
l'audience , parce que fes affeffeurs étoient retenus 



(a) Poft ad amicos retulît , qui cum ei fuirent amores 
redimend* fulutîs , ad Timarchidem veniu Expofiîis fuîs 
difficultatibns hominem ad H. S. LXXX perducit, cam* 
que ei pecunîam numerat. Ibid. i , 8. 
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par le procès de Sopater qu'on alloit juger. Mais 
le préteur déclarant qu'ils pouvoient tous le fuî- 
vre & qu'il ne prétendoit point les retenir , ils 
fortirent tous fur le champ, les uns pour juger 
la caufe privée avec Petilius, d'autres pour feryîr 
leurs amis dans d'autres caufes. Minucius, avocat 
de Sopater, voyant la fàlle déferte , ne douta point 
que l'affaire de fon client ne fût remife à quel- 
que autre jour , & fe dhpofoit aufli à fortir , lorf- 
que Verrès l'arrêta , en lui ordonnant de plaider 
la caufe dont il étoit chargé. « Eh ! devant qui , 
33 répondit l'avocat? Devant moi, lui dit Verres; 
33 fi vous me croyez digne de juger un miférable 
« fîcilien. Je ne contefte point votre qualité 8c 
» votre rang , répliqua Minucius , mais je fouhai- 
>3 terois de voir ici vos affelTeurs qui connoiffent 
» parfaitement la juftice de ma caufe. Commen- 
33 cez, reprit Verrès, car ils ne peuvent fe trou- 
» ver ici. Je ne puis m'y trouver non plus , lui 
» dit Minucius, car Petilius m'a prié, de le fuivre 
» aufli & d'aflîfter au jugement de l'autre procès ». 
En vain Verrès employa la menace pour l'arrê- 
ter-, il fortit avec tous les amis de Sopater. Ce 
. contre-tems déconcerta un peu le préteur \ mais 
- après quelques mots que Timarchides lui dit à 
1 oreille , il donna prdre à Sopater d'expliquer 
lui-même ce qu'il avoit à dire pour fa défenfe. 
Ce malheureux aceufé le conjura par tous las 
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dieux de ne pas prononcer la fentence avant que 
les juges fuffent préfens; mais Verrès appelant 
le s témoins , & feignant d'en écouter un ou deux, 
termina le procès en un moment, par une fen- 
ttsnce qui condamnoit le coupable. 

Entre une infinité de rapines dont on chargea 
V errès, la vente des offices publics fut un des 
pi\us odieux articles. Il n'y avoit pas une magis- 
tral ture > de celles même qui dépendoient le plus 
anciennement des fufrrages libres du peuple , qu'il 
n'eûiV vendue arbitrairement , a ceux qui lui en 
avoieA H offert le plus haut £rix. La prêtrifê de 
JupitcW de Syracufe étoit une des plus confîdéra- 
bles. lA 'éle&ion fe railbit par les voix de tous les 
citoyeoA >• fe . réuniflbient en faveur de trois 
perfonneA i«P nt ? n QVC^t les noms dans une urne, 
& celui fort en faifoit fqrtir le premier 

emportoit\k préférence. Verrès avoit vendu cette 
dignité à "A theomnafte , & n'eut pa&, de peine à 
le faire nom,\ mcr h premier des trois qui dévoient 
£tre propofés\ P9* 1 *. ^ e ^ lon > mais comme le refte 
dépendoit du \ hafard , on attendoit avec «beaucoup 



(a) Tum repi 
& alter breviter. 
nuncîat. IUc prope 
centem à CU 

V*rr. % 9 



nte ifte tefles citari jubet. Dicit unus 
Nihil interrogatur. Pracco dixiiïe prc-. 
ans .de fella exfïluit : nommera inne- 
ne abfoluwra , indiâa caufa , de fer- 
i, banifpicifque condemnayiu In 
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de curiofité (a ) quelle voie il prendroit pour safr 
furer de ce qui n etoit pas en fon pouvoir. D'abord 
il tenta celle de 1 autorité , en commandant que 
Theomnafte fût reconnu grand-prêtre làns les for- 
malités du fcrutin. Mais les fyracufeins lui 

préfenté que c'étoit blefler leur religiot 

ioix , il fe fie montrer la loi , qui ordonnoît c£> 
fedivement « qu'il y eût autant de billets que de 
*> perfonnes nommées , & que la prêtrife ffit à 
» celui dont le nom fortiroit le premier* II loir 
m demanda combien Us avoient nommé de per- 
sonnes. Trois, répondirent -ils. Que reAe-t-il 

* donc , reprit~U , que de jeter les trois noms 
» dans 1 urne & d'en tirer un > On convint que 

* la loi ne demandoit rien de plus. Sur quoi il fie 

* fauc'auffi-rôt trois billets, mais qui portaient 
9 tous trois le nom de Theomnafte : il les fit jet- 
m ter dans l'urne , & le premier qui fut tiré ne 
» put manquer de déterminer l élection en fa fV. 
m veur ». 

La dixme du bled, dans les rilles conquifesde 
Sicile, appartenoit à la république , comme elle 



(a) Nura quid igitur opportet nifî très fortes conjîd,' 
unam educi ? Nihil. Conjici jubet très , îfquîbus omni- 
bus feriptum effet nomen Theoranaffi. Fît clamor maxi- 
mus. Ita Jovis illud facerdotîura ampKffimum per hanç 
rarioncra Theomnaflo datur. Ibid. 31. 
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avoir autrefois appartenu à leurs rois; on la leVôît 
en nature , & l'office des quefteurs étoit de la 
faire tranfporter à Rome. Mais comme elle nëtoie 
pas fuffifante pour les befoins d'une ville fi peu- 
plée , on avoir affigné au préteur une fomme fur 
le tréfor public > pour achever les fupplémens né- 
f ceflaires dans le cours de Tannée. La manière de 
^vUever la dixme avoir été réglée par une* loi du roi 
j'Hieron 5 le plus modéré des anciens tyrans de là 
■Sicile : mais Verres ne faifant point difficulté de 
j^hanger les ufàges, ordonna a que les ficiliens 
payeroient (a) tout ce qui leur feroit demandé 
jjpar le collecteur, avec cette feule réferve que 
ta s'il exigeoit plus qu'il ne lui étoit dû , il en ren- 
j> drp.it huit fois la valeur ». Cet étrange édit 
livroit l'île entière à la diferétion de ceux qui 
étoient chargés dç recueillir la dixme. Ils fe far* 
fiffoient de tout ce qu'on avoit ramaffé dans les 
greniers de chaque ville \ ils mettoient les villes 
dans la néceflïté de compofer à prix d'argent pour 
s'en réferver une partie > & s'ils y trou voient quel- 
que réfiftance 5 ils s'emparoient des biens , ils met- 



(a) Tota Hieron'.ca lege rejeâa & repudïata edî#um, 
judices , audit* pneclarum : quantum decumanus edidiflêt 
aratorem fibi decumx dare opportere , ut tantum arator 
focumano darè cogeretur. Ibid. 3,10. 

toient 
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toient (a) les perfonnes à la torture & ne man- 
quoient point d'arracher un confenrement. Verres 
amafîbit par cette voie non - feulement tout le 
blé qui étoit néceffaire à Rome, mais encore une 
prodigieufe quantité d'argent qu'il mettoit dans 
fes( if) coffres. Il navoit pas honte de fe vanter 
que ce feul article le rendoit aifez riche pour fe 
mettre à couvert de toutes fortes d'aceufarions ; 
& l'on n'en pouvoit avoir aucun doute , puifqu'il 
fut prouvé qu'un de fes collecteurs (c) avoir gagné 
plus de quatre cens mille francs dans fon emploi. 
Les pauvres laboureurs qui n'avoient point de fe- 
cours à efpérer contre cette violence , étoient for- 
cés de renoncer à la culture des terres & da- 
bandonner leurs maifons -, de forte qu'on prouva 
par le dénombrement des terres labourables , dont 



(a) Apronius venit , omne înftrumentum dirîpuît , fa- 
miliam abduxit , pecus abegît , hominem corripi & iu£. 
pendi jufln in oleaftro. Ibid. 13. 

(£) Jam vero ab illo omnem illam ex aerario pecu-i 
niara quam his opportuit civitate frumento dari , lucrî- 
fadam videtis. Ibid* 73. 

(c) Tu ex pecunia publica H. S. tredecies (cribam 
tuum permifîu tuo cum abftulnTe fateare , reliquam tibi 
nllam defenfïonem putas e(Te ? Ibid, 80. Agyrinenfis ager 
ducentos quinque aratores habuit primo an no praefeâurat 
tuas. Quid tertio anno ? O&oginta. Hoc perarque in omni 
agro decumano reperietis. Ibid. fi, fi. 

Tome I. K 
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chaque ville tenoit le regiftre exact , que pendant 
les trois années du gouvernement de Verres , les 
deux tiers des fermes avoient été défertes , & les 
terres fans culture. 

Apronius, homme (a) d'un caractère & d'une 
vie infâme , qui étoit le principal fermier des 
dixmes de Sicile, ne fit pas difficulté d'avouer, 
lorfqu'on lui reprocha la cruauté de fes exactions , 
que le préteur avoit toujours eu la plus groffe 
part au profit. Il eiïiiya ce reproche dans la pré- 
fence de Verres & des magiftrats de Syracufe, 
de la part d'un particulier nommé Rubrius 9 qoi 
offrit en mcme-tems les preuves de fon accufà- 
tion ; mais Verres trouva le moyen , fans s'émou- 
voir, d'interrompre fon difcours & de le faire paf- 
fer pour une querelle fans raifon (b). Elle fut re- 
nouvelle néanmoins avec le même éclat par 
Scandilius , qui prefla hautement les juges d'en 
donner leur décifion. Verres n'étant point capable 
de le forcer au filence , feignit de fe rendre , & 
nomma auflî-tôt pour commiiïàire Cornélius fon 

■ ■ . ■ . ■ ■ ■ ■ - » - , . i. » 

t 

(d) Eorum omnium qui decumanî vocabantur prtn- 
ceps erat Q. ille Apronîus quem vîdetis , de eu jus im- 
probitate fingulari gravûTunarum legationum querimoniara 
audiftis. UU, 9- : . 

{b) Cum palam Syracufis, te audiente , maxîmo con- 
ventu P. Rubrius Q. Apronium îpofîone lace/Ti ?it , ni 
Apronius diditaret te fibi in decumis cflefociura. Ibid,'l7* 
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médecin , Volufîus fon devin , Se Valerius fon 
huiflîer. En vain Scandilius s*obftina-t-il à deman- 
der quon'lui donnât des magiftrats pour juges, 
ou que l'affaire fût renvoyée à Rome ; le préteur 
répondit que dans une caufe où là propre répu- 
tation étoit intéreflée, il ne pouvoit fe fier (a) qu a 
fes amis , & Scandilius ayant refufé de produire 
fes preuves devant un tel tribunal , Verres lui im- 
pofà une amende de cinq mille écus , au profit 
même d'Apronius. 

C. Heius , un des principaux citoyens de Mef- 
fïne, qui vivoit Iplendidement dans une des plus 
magnifiques maifons de la ville , où il fe faifoit 
honneur d'accorder le droit d'hofpiralité aux prin- 
cipaux magiftrats romains, avoit une chapelle do- 
meftique bâtie par fes ancêtres , & décorée de 
plufieurs ouvrages de feuipture d'une valeur inef- 
timable. On y voyoit en marbre un Cupidon de 
Praxitèle , & en cuivre un Hercule de Myron f 
avec un petit autel devant chaque divinité, pour 
■ 1 ■ — 

(a) Hic tu fnedicum & harufpicem & prjeconem tuura 
rectiperatores dabis ? Ibid. 60. Ifle viros optimos recupe- 
ratores dat, eundem illum medicum CorneKura, & ha-, 
ruipicem Volufianum , & Valerium pneonem. Ibid. 21. 
Scandilius poftulare de conventu recuperatores. Tum ifle 
negat fe de exiftimatione fua cuiquam , nifî fuis , corn- 

miffurum cogît Scandilium quinque illa millia num-j 

«îûra dare atque adnumerare Apronio, Ibid. 6o m 

Kij 
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augmenter la fainteté du lieu. Il y avoic deu* 
autres figures de cuivre qui repréfentoient deux 
de ces jeunes femmes , qu'on appellent. Canepho- 
res y avec des paniers fur leur tête, où elles por- 
toienc à la manière des athéniens les chofes qui 
dévoient fervir au facrifice, & ces deux ftatues 
étoient de Polyclete. On les regardoit (a) comme 
l'ornement , non-feulement de la maifon d'Heius, 
mais de Meflîne même. Elles étoient connues à 
Rome , & vifitées continuellement par les étran- 
gers , à qui la maifon d'Heius étoit toujours 
ouverte. Le cupidon avoit été emprunté par C. 
Claudius , pour orner le forum dans fa réception 
à 1 edilité , il l'avoit renvoyé fidèlement à Meflîne. 
Mais Verres fe trouvant logé chez Heius , ne lui 
lailTa point de repos qu'il n'eût enlevé de fa cha- 
pelle les dieux & les canephores -, & pour couvrir 
ce vol , il força Heius de les inférer dans fes 



(a) Erat apud Heium (acrarium, magna cum dignx-* 
tate , in aedibus , à majoribus traditum , perantiquurn , in 
quo fîgna pulchcrrima quatuor , fummo artificio , fumma 
nobiiitate , &c, In Verr. 4, 2. C. Claudius , cujus aediii-. 
tatem magnificentiffimam fuiflè lcimus , ufus eft hoc cu- 
pidine tamdiu dum forum diis immortalibus populoque 

romano habuit ornatum Ha?c omnia , quae dixi , figna 

ab Heio de facrario Verres abflulit , &c Ibid. 6 In 

auctione fîgnum aeneum , non magnum, H. S. cxx. mii- 
libus venir» non vidimus? Ibid. 7. 

/ ' ..a 
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Comptes , comme s'il les eut achetés de lui pour 
cent piftoles , tandis que nouvellement , dit Ci- 
céron , une fimpie ftatue en cuivre , de grandeur 
médiocre , setoit vendue jufqu a mille. Verres 
avoit obfervé aufll dans la maifon d'Heius une 
tenture de tapiflerie , de celles qui paffoient pour 
les plus précieufes en Sicile, & qu'on appeloit 
attaliques , à caufe de leur richefle. Il réfolut (a) 
de les faire pafler entre Tes biens , mais il falloit 
attendre que la pofleflîon des ftatues lui fût affil- 
iée. Auflî-tôt qu'il eut quitté Mefline, il pria Heius 
par fes. lettres de lui envoyer fa tapiflerie à Agri- 
gente, pour quelque occafion particulière dans 
laquelle il vouloit s'en fervir -, & lorfqu'il l'eut 
une fois entre fes mains , il fut impoflible à Heius 
de fe la faire reftituer. Mefline étoit néanmoins 
la feule ville qui foutint confbamment tes intérêts 
de Verres, & qui envoyât pendant fon procès des 
témoignages publics en fa faveur par une dépu- 
tation de fes plus illuftres citoyens dont Heius 
étoit le chef. Mais lorfqu'il fut interrogé dans la 
préfence de Cicéron , il déclara naturellement 
que malgré l'obligation où il s'étoit cru d'exécu- 
ter la commilHon dont fes concitoyens l'avoient 



(a) Quid illa attalka , tota Sicilia nominata, ab eodem 
Heio peripetafmata emere Qblitus es ? at quomodo abftu-s 
lit? lbii% ix» 

Kuj 
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chargé , il n'en avoit pas été moins dépouillé patf 
Verres des biens qui lui éroient venus de fes an- 
cêtres, & qu'il n'auroit jamais laiffé fortir de fes 
mains s'il avoit pu les conferver (a). 

Verres avoit dans fa maifon deux ciliciens , qui 
çtoient frères , l'un peintre , l'autre fculpteur , au 
jugement defquels il s'en rapportoit abfolumenc 
fur les ouvrages de peinture & de fculpture. Ils 
avoient été forcés de quitter leur patrie pour avoir 
volé le temple d'Apollon , 8c le préteur de Sicile 
les avoit pris à fon fervice pour découvrir tout 
ce qu'il y avoit de précieux dans les lieux publics 
ou chez les particuliers. Ces deux frères ayant 
averti le préteur qu'un certain Pamphilc de Li- 
lybée pofTédoit un vafe d'argent d'une grandeur 
& d'une beauté extraordinaires , qui étoit l'ouvrage 
4e Boè'thus (/>) , il fe le fit apporter auffi- tôt , 
& le rangea parmi fa vaiffelle. Un jour que Pham- 
phile penfoit à fà perte , en regrettant une pièce 
qui étoit le principal ornement de fon buffet, 
Ôc dont il fe faifoit honneur dans les fêtes r il re- 



(a) Quid enîm poterat Heîus relpondere? Ptimo dixit 
fe ilium publiée laudare , quod fïbi ita mandatum effet j 
deînde neque le illa habuiïïè venalia , neque ulla condi- 
tione , fî utmm vellet , liceret , adduci unquam potuiflê 
ut venderet illa , &c. In Verr. 47. 

(£) Carthaginois célèbre par quantité d'ouvrages de 
fculpture. Pfin* Hijl. Nat, Lit. , i*. Lïb» 34 , 8. 
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çut un autre meflager qui vint lui apporter Tor- 
dre d'envoyer au préteur deux belles coupes d ar- 
gent qu'on lui connoiffbit aufli , ornées d'excel- 
lentes figures en relief. La crainte de quelque 
accident plus fâcheux lui fit prendre le parti de 
porter lui-même fes coupes à Verres. En arrivant 
au palais , il apprit qu'il s'étoit retiré pour dor- 
mir, ma!: il trouva les deux frères (à) qui lui de- 
mandèrent aufîî-tôt fes coupes. Ils en louèrent 
l'ouvrage. Pamphile marquant beaucoup de regret 
de les perdre , ils lui demandèrent ce qu'il don- 
neroit volontiers pour les conferver, & ne lui 
laiffant point le rems de répondre , ils lui promi- 
rent de les lui laifler pour quarante écus. Pam- 
phile en offrit vingt. Son bonheur voulut que 
Verres fortit du fornmeil Se demanda les coupes. 
On les lui préfenta -, mais les deux frères qui 
avoient leurs efpérances, lui firent obferver qu'elles 
ne répondoi'ent point au récit qu'on leur en avoit 
fait , & qu'elles ne méritoient point de tenir 



(a) Cybiratae funt fratres quorum alterum fingere 

opînor è cera folitum effe , alterum efTe piftorem. Canes 
venaticos diceres, ita odorabantur omnîa & pervefligabàntS 
In Verr. 4, 13. Memini Pamphylum Lilybartanum mihi 
tiarrare , cum ifte ab fefe hydriam , Boè'thi manu fac- 
tam , praeclaro opère & grandi pondère , per poteftatem 
abftuliflet, fe fane triftem & conturbatum domum rêver- 
tifle, &c. IBid. 14. 
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place entre fa vaiffelle. Verrès renvoya brufqne^ 
ment Pamphile , qui fauva ainfi fes coupes. 

On honoroit, dans la ville de Tyndaris,une 
célèbre image de Mercure , qui avoit été enlevée 
aux habitans par les carthaginois , & que Scipion 
leur avoit rendue \ & cet incident fembloit avoir 
augmenté leur dévotion. Verrès , réfolu de fe la 
procurer , donna ordre à Sopater , premier ma- 
gnat de la ville , de l'envoyer à Meflîne. Le 
peuple s'y étant oppofé avec beaucoup de chaleur, 
Verrès n'infifta point dans cette conjon&ure -, mais 
il renouvela bientôt le même ordre à Sopater, 
avec les plus rigoureufes menaces. Le fénat de 
Tyndaris , à qui fa demande fut expliquée , s'y 
étant oppofé tout d une voix , le préteur fe rendit 
Jans cette ville , fit de nouvelles inftances à So- 
pater ; & fur lobjeclion prife du refus du fénat, fans 
Tordre duquel il n'ofoit le fatisfâire: o Ne me parlez 
» point y lui dit-il , de votre fénat , de votre re- 
5> ligion & de vos craintes. Il y va de votre vie ; 
s> je vous ferai expirer fous les verges , fi je n'ai 
» à ce moment la ftatue ». Sopater eut recours 
encore au fénat; mais il s'efforça inutilement de 
le toucher par fes larmes. Tous les fénateurs fe 
levèrent en défordre & le laifïèrent fans réponfe. 
Verrès, qui attendoit le retour de Sopater, aflis 
iur fon tribunal , quoiqu'au milieu de l'hiver y 
dans un tems fort froid, & pendant une grande 

■ 
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pluie , le voyant arriver fans la ftatue , donna or- 
dre fur le champ qu'il fût dépouillé de fes habits , 
& conduit nud dans la place publique; qu'il y 
fût lié à la ftatue équeftre de C. Marcellus y ex- 
pofé , dans l'état où il éroit , au froid & à la 
pluie , & (a) cruellement déchiré par une efpèce 
de torture fur un cheval de bronze. Il y auroit 
péri nécefTairement , fi la compaflion n'avoit ému 
le peuple jufqu'à forcer le fénat de promettre à 
Verres la ftatue de Mercure. . 

Le jeune Antiochus , roi de Syrie , ayant du 
côté de fa mère quelques prétentions fur l'Egypte, 
pafla dans le même tems par la Sicile en retour- 
nant dans fes états, & s'arrêta à Syracufe, où 
Verres qui lui favoit beaucoup d'argent , le reçut 
avec toutes fortes de politefTes , lui offrit des ra- 
fraîchiffemens , & le traita magnifiquement à fou- 
per. Ce jeune monarque , fenfible aux honnêtetés 

' " ™ ' .11111-1 m 

(a) Tum iQe : Quam mihi religionem narras? quam 
pœnam ? quem frnatum ? Vivum te non relinquam, mo- 

riere virgis , nifî fignum traditur Erat hiems fumma , 

tempeftas , ut ipfum Sopattum dicere audiftis , perfrigida , 
îmber maxîmus , cum ip(è imperat li&oribus m Sopatrum 

praecipitem in forum dejiciant , nudumque conftituant 

Çum effet vinâus, nudusin acre , in imbri, in frigore, neque 
lamen finis huic injurier crudelitatique fiebat, donec populus 
atque univerfk multitudo atrocitate rei commota , (ênatum 
clamore coegit, ut eifimulacrum illud Merçurii £olliceretur f 
ïbid. î9> 40. 
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du préteur , ne manqua point de l'inviter à fon 
tour , & dans le feftin qu'il lui donna , il prit 
plaifir à faire briller fa vaiffelte , qui étok d'or 
ou d'argent , ornée de pierres précieufes , & parmi 
laquelle on admiroit particulièrement une large 
coupe, raillée d'une feule pierre, & foutenue par 
deux anfes d'or. Verres prodigua fes regards 3c fon 
admiration fur chaque pièce , tandis que le roi 
s'applaudiffoit de le voir fi content de fa fête. 
Le lendemain Verrès envoya prier le roi de lui 
envoyer quelques - uns des plus beaux vafes , & 
parti cul ièremenr la grande coupe , fous prétexte 
de les faire voir à fes arciftes. Antiochus les lui 
fit porter fans défiance. Mais outre cette vaiflèlle 
qui étoit pour fon ufage domeftique y il avoit 
avec lui un grand candélabre à plufieurs bran- 
ches , tout couvert de pierres les plus précieufes, 
& d'une valeur ineftimable , dont il s 'étoit pro- 
pofé de faire une offrande à Jupiter capitolin. Les 
réparations qu'on avoit commencées au capitole 
n'étant point encore finies y il n'avoit pas trouvé 
dans le temple , de place convenable à fon pré- 
fent ; ce qui lui avoit fait prendre le parti de le 
remporter dans la Syrie , afin qu'il parût avec plus 
d'éclat lorfqu'ii feroit expofé pour la première fois; 
Le préteur avoit eu quelque connoiflance de ce 
bel ouvrage. Il pria le roi de lui en accorder la 
vue, avec promelTe que cette faveur ne feroit que» 
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pour lui. Antiochus ne fît pas difficulté de lui en- 
voyer le candélabre par quelques-uns de fes gens > 
qui après en avoir fait admirer toutes les beautés 
à Verres , s'attendoient à le remporter. Mais Ver- 
rès affectant de ne pouvoir raffafîer fon admira- 
tion , & d'avoir befoin de quelque tems de plus 
pour fe fatisfaire , les obligea de le laiffer entre fes 
mains. Quelques jours fe paflerent. Le roi , à qui 
Ton ne parloit plus de fon candélabre , le fit re- 
demander civilement. On le remit à quelqu'autre 
jour. Enfin, d'autres inftances n'ayant pas mieux 
réufïï , il fut forcé d'en parler lui-même au pré- 
teur, qui le conjura de lui en faire un préfent. 
Comme la fainteté d'un vœu fait à Jupiter aux 
yeux de plufîeurs nations étoit une excufe qui ne 
foulFroit point de réplique , Verres s'emporta d'a- 
bord en menaces, & les voyant auflî impuiffantes 
que fes prières , il ordonna fièrement au roi de 
•fortir fur le champ de fa province , en lui décla- 
rant qu'il lui connoifToit des liaifons avec certains 
pirates , dont le deflein étoit d'envahir la Sicile. 
Ce malheureux prince reconnoiffant trop tard 
qu'il étoit honteufement trompé , fe rendit à la 
place publique où les larmes aux yeux Se 



(a) Rex maxïmo conventu, Syracu/îs , în foro, fiens 
ac deos hominefque conteftans, clamare cœpit cande- 
labrum faâum è gemmis quod in tapitolium mifîurus effet , 
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prenant les dieux à témoins de l'injuftice du pré-* 
teur , il confacra à Jupiter par un vœu folemnel , 
ce candélabre qu'il avoit deftiné au capitole , & 
que Verres lui arrachoit avec autant d'impiété 
que de violence. 

S'il arrivoit en Sicile un vaîïTeau richement char- 

0 m 

gé , il étoit auflî-tôt faifi par les efpions du pré- 
teur, fous prétexte (a) qu'il venoit d'Efpagne & 
qu'il avoit à bord quelques foldats de Sertorius. 
Les capitaines montroient-ils leurs pafieporrs avec 
le mémoire de leur cargaifon , pour donner des 
preuves claires qu'ils étoient d'honnêtes négocians, 
« les uns faifant voir de la pourpre de Tyr, les 



id fibi C. Verrem abfluîifFe. Id etf\ antea mente & cogî- 
tatione ûja confecratum effet , tamen le in illo conventa 
civium romanorum dare , donare , dicare , coniêcrare > 
Jovi opt. max. , &c. Ib'uL t8 , 2.9. 

(a) Quazcumque navis ex Afia veniret , (latim certis 
îndicibus & cuftodibus tenebatur : veâores omnes in lato- 
mias conjiciebantur , onera atque merces in prartoriam do- 
mum deferebantur ; eos fèrtorianos milites eflfe atque à 
Dianio fugere dicebat. In Vtrr, f , $6, Latomias itlas 
fyracufanas omnes audiûts. Opus eft îngens, magnîficum, 
regum atque tyrannorum. Totum e« ex faxo mirandam 
in altitudinem depreflfo. Nihil tam claufum ad exitus , nî- 
hil tam tutum ad cuftodîas , nec fieri nec cogitari poteft. 
Ibld. 17. Carcer ille , qui eft crudeliffimo tyranno Dio- 
nyfio faâus , quac Latomiae vocantur , in iflius imperi* 
jdomiciliura civium romanorum frit. Uid. 
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autres des épices d'Arabie , ceux-ci des joyaux 
» & des pierres précieufes , ceux-là des vins grecs 
» & des efclaves d'Afie » ? les témoignages même 
de leur innocence devenoient la caufe de leur 
ruine \ car Verres enflammé par la vue d une fi 
belle proie , déclaroit que toutes ces richeffes 
n'avoient été acquifes que par des pirateries, & 
s'emparant des vaifTeaux ÔC de toutes les cargai- 
fons , il faifoit renfermer 1 équipage dans les plus . 
noirs cachots, quoique la plupart fuffent peut- 
être des citoyens romains. 11 y avoir à [Syracufe 
une fameufe prifon, qu'on nommoit les Latomies, 
creufée dans un roc , & d'une horrible profon- 
deur, qui avoit été dans fon origine une carrière 
de pierres, & que Denys le Tyran avoit chan- 
gée (a) en cachot. C etoit dans ce trifte lieu que 
Verres retenoit un grand nombre de citoyens char- 
gés de chaînes , après leur avoir fait alTez d'ou- 
trages pour s'être mis dans la nécefiité de les dé- 
truire. Auflr s'en trouvoit-il peu qui euffent Tem- 
pérance de revoir la lumière. Ils étoient prefque 
rous étranglés par fes ordres. 

Il arriva néanmoins qu'un citoyen romain, de 
la petite ville de Cofa , nommé Gavius , fe fauva 
heureufement du fond de cet affreux cachot, & 
gagna Mefîîne , où fe croyant fans 4 an g er > parce 

■ 

(a) Ubî fuprà. , 



1 
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qu'il étoit près de partir pour l'Italie, il eut la har- 
diefle de fe plaindre ouvertement des injures qu'il 
avoit reçues du préteur, & de fe vanter même 
qu'allant droit à Rome, Verres entendroit bien- 
tôt parler de lui. Mais il n'y auroit pas eu plus 
d'imprudence à prendre ce ton dans le palais de 
Verres , qu'à Mefline. Il fut arrêté jufqu a l'arrivée 
du préteur , qui le condamna d'abord comme un 
Criminel fugitif, à être fouetté dans la place pu- 
blique, & qui le fit clouer enfuite fur une croix, 
dreffee exprès dans le lieu le plus élevé du rivage, 
& tourné vers l'Italie , pour augmenter les tour- 
mens de ce miférable, en. lui failànt fouffrir une 
mort cruelle à la vue (a) de fa patrie. 

Les côtes de Sicile étant infeftées par un grand 
nombre de pirates, les préteurs ne manquoient 
point tous les ans de mettre une flotte en mer 
pour la sûreté du commerce & de la navigation. 
C'étoient les villes maritimes qui faifoient la dé- 
penfe de cet armement , en fourniffant chacun^ 
un vailfeau, avec le nombre d'hommes & les pro- 
vifions néceflàires. Mais Verres les difpenfoit quel- 



(à) Gravïus hic quem dîco , cofânus, cum in illo numéro 
cîvîum ab ifto in vincla conje&us efïèt , & neicio qua 
ratione clam è latomiis profugiflfet , loquî MefTanae cœpît, 
& queri le civem romanum in vincla conjeâum , fibi 
reâa iter eflê Romam , Verri Gs praefto advenienti futurum , 
&c. lbid. 61. 
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quefoîs de cette contribution , pour de greffes 
fommes dont il leur faifoit payer cette faveur; & 
les matelots obtenoient aufli la difpenfe du fer- 
vice , Jorfqu'ils étoient en état de l'acheter. On 
équipoit néanmoins une flotte de fept vaiffeaux, 
mais uniquement par o (tentation ; car elle étoit 
aufîî dépourvue de provisions que de matelots, & 
jamais elle n'auroit eu la hardieiïe de fe montrer 
à l'ennemi. Le commandement n etoit point entre 
les mains du quefteur ou d'un lieutenant du pré- 
teur , fuivant l'uiage établi; mais Verrès l'avoîc 
donné à Cleomènes , fyracufain , dont la femme 
étoit (a) fa maîtreffe , & pour s'en afTurer plus 
tranquillement la poffeflïon dans labfence de fon 
mari. Au lieu d'employer l'été , comme les autres 
gouverneurs , à vifiter fa province , il fe retiroit 
dans une petite île voifine de Syracufe , où il fe 



(a) Erat & Nice, facie exîmia, uxor Cleomenis ly- 
racufàni. Ifte autem cum vir effet Syracufîs, uxorem ejus 
parum poterat anlmo foluto ?c Hbero tôt in a&a dies fecum 
liabere. Itaque excogitat rem (îngularem. Naves quibus 
fegatus prsfuerat , Cleomeni tradit. Claffi populi romani 
Cleomenem fyracufanum prareflfe jubet. Hoc eo facit ut 
non folum ille abeffet à domo , pam aeftate fumma , quo 
fempore catteri pranores obire provinckm , & concurfàre 
confueverunt , eo tempore , ad Iuxuriem libidinefque fuas, 
tabernacula carbafeis intenta velts collocari juflit in littorê. 
In Vtrr. 5,31. 
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logeoit fous des tentes & de riches pavillons atf 
bord de la fontaine d'Arethufe -, Se là , ne permet- 
tant à perfonne de lui parler d'affaires , il palToit 
le tems de la chaleur dans la compagnie de fes 
femmes , & dans tous les plaifirs que fart & la 
luxure peuvent inventer. La flotte avoit ordre en 
meme-tems de mettre à la voile, & fortant de 
Syracufe avec beaucoup de pompe , elle faluoit , 
en paflant , Verres & fa compagnie. C'étoit un 
étrange fpe&acle , dit Cicéron , que de voir le 
préteur romain , qui avoit été long-tems comme 
enféveli (a) dans les délices, reparoître aux yeux 
des matelots avec des mules pour chauflures , cou- 
vert d'une robe de pourpre qui lui tomboit jus- 
qu'aux talons, & nonchalamment appuyé fur l'é- 
paule d'une jeune fille , pour paifer en revue cette 
efeadre formidable , qui au lieu d'aller purger les 
mers , bornoit la courfe après plufieurs jours de 
navigation , au port de Pachyrus. Tandis qu'elle 
y étoit tranquillement à l'ancre , elle y fut fur- 
prife par quelques pirates qui s'étoient cachés dans 



(a) Ipfe autem qui vifus multis diebus non effet, (uni 
le tamen in confpedum nantis paulifper dédit. Stetit folea- 
tus praetor populi romani , cum pallio purpureo tuniqua- 
que talari, muliercula nixus in littore. Ibid» 33. Qutn- 
tllien admire extrêmement cette defeription , qui femble 
mettre la chofe même fous les yeux. L. 8 , 3. 

un 
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Un port voifin. Latniral Cleomènes coupa aufli-tôt 
fes cables , & s'étant fauvé à force de voiles vers 
Pelore, il gagna la terre. Le refte de fes vaif- 
feaux s'efforça de le fuivre > mais les pirates en 
arrêtèrent deux, dont ils tuèrent les , capitaines. 
Les. autres furent abandonnés de leurs capitaines * 
qui cherchèrent leur sûreté à terre, à l'exemple 
de l'amiral. Alors les pirates s'en étant faifis fans 
réfiftance (a), y mirent le feu vers le foie, &c 
le lendemain ils entrèrent hardiment dans le porc 
dft Syraçufe , qui s'étendoit jufqu'au centre.de la 
ville. Là, ils fatisfirent quelque tems leur curio» 
fité , & prenant plaifir à répandre la terreur autour, 
deux, ils ne fe retirèrent qu'à, loifir & en boa 
ordre , en remportant une efpèce de triomphe fux ; 

Verrès & fur l'autorité de Rome, • 

. La nouvelle; d'une flotte romaine brûlée, 
d'une infuite de pirates pouffee jufqu'au milieu, 
de Syràcufe, fit r beau£oup de bruit dans toute Ja. 
Sicile. Les capitaines forcés de déclarer la vérité, 
pou* -juftifier leur conduite, apprirent au public, 
que dans l'état où étoient leurs vailTeaux, (ans 

» { a ) Tune praedonum dux Heracleo repente , prêter 
fpem , non fua virtute viâor , claûem pulcherrîmara po* 
puli romani in lîttus expûlïara & ejedam , cum primuni 
advefperafceret , înflammari incendiqu* juflït, &c. Ibid* 

y Oï* ** ' "• • ~ ----- •» . . 

Tome L L 
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hommes & fans munitions, il leur avoit été im- 
poffible de faire face à- l'ennemi. C etoit faire tom- 
ber toute la honte fur Verres, Il en fut informe , 
& faifant appeler tous les capitaines, il les força, 
après les avoir effrayés par fes menaces, de ren- 
dre témoignage par écrit que les vaiffeaux étoient 
parfaitement équipés, & quii ne leur avoit rien 
manqué pour fe défendre. Enfuite faifant réflexion 
que cette violence ne fuflîroit pas pour étouffer 
fe bruit qui s etoit répandu , & qui pouvoit être 
porté jufqu'à Rome , il réfolut de fe délivrer de 
cette crainte en mettant à mort tous les capitai- 
nes , à l'exception de Cleomènes & de fon lieu- 
tenant, qui étoient les plus criminels. Il les fit 
arrêter & charger de fers quinze jours après l'ac- 
tion , c'eft- à-dire , lorfqu'ils ne fe croyoient me- 
nacés d'aucun danger. Cétôient de jeunes gens 
des meilleures maifons de la Sicile , & quelques- 
tfns même fils uniques de parens fort âgés, qui 
vinrent auffi-tôt folliciter leur grâce auprès du 
préteur. Mais il fut inexorable; les ayant fait «en- 
fermer dans fon affreufe prifon , où il ne permit 
pas même qu'ils fuffènt vifités par leur famille, 
il les condamna enfin à perdre la tête \ tout le 
fervice que leurs parens eurent la liberté de leur 
rendre, fut de faire marché avec le bourreau, pour 
obtenir à prix d'argent , qu'il leur ôtât la vie d'un 
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fèul coup , & d'acheter auflî de Timarchides (a), 
la permiffion de leur donner la fépulture. 

Quelque tems néanmoins avant la ruine de la 
flotte , les lieutenans de Verrès s'étoient emparés 
d'un corfaite qu'ils avoient amené à Syracufe, & 
qui avoir pafle pour une prilè fort riche. Outre 
1 argent monnoyé & d'autres Portes de richeffes, 
il étoit chargé d'un grand nombre de jeunes en- 
claves de la plus belle figure, entre lefquels étok 
une bande de muficiens , dont Verrès fit préfen| 
à un de fès amis de Rome. Le refte de ceux qui 
avoient de la jeuneffe & de la beauté , ou qui 
écoient iriftruits (b) dans quelques arts, fut dif» 



( à. ) Cleomenem & Navarchum ad Ce vocarî jubet , 
aceufat eos , quod hu}«fmodî de fe fêrmones habuerint j 
rogat ut id facere defiftant , & in fua qui(que navî dicat 
{è tantum habuifle nautarum quantum opportuerit. Illî Ce 
oftendunt quod vellet eflè fafturos. Ifte in tabulas refert , 

obfîgnat (îgnis amicorum Ifte hominibus mùeris inno* 

r centibu(que catenas injtci jubet Veniunt SyracuQs pa- 
rentes propinquîque milêrorum adole&entiura , &c. In 
Vtrr. 5 , 35? , 4©. 

(b ) Erat ea navîs plena javentutîs formofîflîm* , plena 

argenti hài atque (îgnati , raulta cum ftragula vefte fi 

qui Cènes aut jdeformes erant , eos in hoftîum numéro ducit. 
Qui aliquîd forma; , aetatis , artificiique habebant , abducit 
omnes , nonnullos fcribîs fuis, filio, cohorûque diftribuit, 
lymphoniacos homines fex cuidam amico fuo Romain mu- 
neri mifît, &c. Ibid. . 

M 
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Jribué entre fes favoris > & ceux qui étoient vieut 
ou difformes furent précipités dans un cachot &C 
ïéfervés pour le châtiment. Le chef de ces pirates 
ayant été long-tems la terreur des ficiliens, il n'y 
eut perfonne qui ne s'attendît à le voir punir, 
& qui ne brûlât d'affifter à fon exécution. Mais 
comme il étoit for* riche , il trouva le moyen de 
xacheter fa tête , & Verres prit foin de le dérober 
à la vue du public (a), en le raifant conduire dans 
une prifon particulière , pour en tirer encore un 
parti plus avantageux. Cependant le peuple im- 
patient de voir exécuter les pirates, fuivant l'ufage 
tles autres préteurs , qui ne différoient jamais leur 
fupplice b & n'ignorant pas qu'ils étoient en fort 
grand nombre , ne put être fatisfait d'en voir périt 
quelques-uns des plus vieux Je des plus décrépits, 
que Verres abandonna volontiers au refTentimenC 
public. Les plaintes & les murmures étant près 
d'éclater, le préteur fai fit cette occafion pour fe 
défaire des citoyens romains qu'il retenoit dans les 
chaînes , & les fit conduire au fupplice fous le nom 
d'une partie des (b) pirates. Mais pour empêcher 

1 ■ 

(a) Archipiratam ipfum vidit nemo , cum omnes , ut 

mos eft, concurrerent , . quxrerent , videre cuperent , &c. 

Ibid. 16. 

(h) Cum maxiraus numéros deeflet, tum Lie in eo* 
rum locum quos domum fiiam de piratis abduxerat , lubG 
fctuere cœpit cives romanos quos in carcerem aniea com 
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le témoignage que ces malheureux auroient pu 
rendre de leur condition , &c pour éviter qu'ils ne 
fulTent reconnus par d'autres citoyens qui fe trou- 
voient à Syracufe , il leur fit couvrir la tête avec 
tant de précautions, qu'il fut impoflible de les 
voir ni de les entendre, &" par cette voie cruelle 
il arracha la vie à une multitude d'innoccns. 

Mais pour finir cet étrange détail, Verres après- 
avoir mené affez long-tems une vie miférable dans 
fon exil, oubjié & abandonné de tous fes amis, 
reçut, fi Ton en croit (a) \c témoignage de Se-' 
nèque, quelques fecours de la générofité de Ci- 
céron , qui adoucirent un peu fon fort. Enfin , dans 
la profcription de Marc-Antoine , ayant refufé de 
lui céder (l>) fes belles ftatues & fa vaiiïelie de 
Corinthe, il fut mis au nombre des profcrits, 3c 
tué lorfqu'il s'y attendoit le moins j heureux (c) 
feulement, dit La&ancc , de ce qu'avant fa mort, 
il eut la confolation de voir la fin déplorable de 
Cicéron , fon ancien ennemi 3c fon accufateur. 

r 

■■i » — .- m ■■ ■ ■i. ■ ; 1 1 1 - 

jecerat. Itaque alii cives romani , ne cognofœrentur , capi- 
iibus obvolutis è carcere ad palum atque necem rapieban- 
tur, &c. lbid. 18. Quid de multîtudine dicemus eorum 
qui capitlbus involutis in piratarum captivorumque nu- 
méro producebantur, ut lecuri ferirentur ? îbuU 6o. 

(a) Senec. 1. 6. Suafor. 6. 

(5) Plin. Hift. nat. L 54, 2. 

(c) Laâant, i , 4. 

* T •• • 

L 11; 
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La condamnation d'un homme fi odieux , de 
les conceflîons auxquelles le fénat s'étoir déjà re-- 
lâché, ne furent pas capables dappaifer le mé- 
contentement du peuple. Il demanda fi hautement 
la reftauration du pouvoir des tribuns , & celle du 
droit de judicature dans Tordre, équeifre , qu'après 
bien des mouvemens & des contefta rions, renou- 
velés tous les ans par les tribuns, il fe fit rendre 
enfin juftice fur ces deux points : fur le premier, 
par (a) Pompée, pendant fon confulatj & fur 
l'autre , par Cotta , dans le tems de fa préture. 
Les tribuns furent puiflamment foutenus dans 
ces débats par Jules -Céfar (b); mais ils trouvè- 
rent une oppofition conftante de la part de ceux 
qui fouhaitoient fincèrement le repos public. L'ex- 
périence avoit appris depuis long - tems qu'ils 
avoient toujours été non-feulement la principale 
(burce de tous les troubles domeftiques , par l'abus 
qu'ils faifoient de leur pouvoir, mais encore l'inf- 
trument de tous les citoyens ambitieux qui vou- 
loient s'élever au-deffiis (c) des loix. Il fuffifoit 
de mettre un ou plufieurs tribuns dans fes intérêts 

(a) Hoc confulatu Pompeius tribunitiam poteflatem 
refiituit , cujus imaginem Sylla fine re reliquerat. Vtll. Pat» 

(b) Autores reftituendx tribuniti* poteûatis emxiflîme 
juvit. Sueton. C<sf. 

(c) De Ugfo. 3 , p. 



Digitized by Google 



de CicéaôN, Ltr. If. 1*7 

pour être sûr d'obtenir ce qu'on défiroit du peu- 
ple , ou du moins pour fe mettre à couvert de 
tout ce qu'on avoit a craindre dans les plus ré* 
méraires entreprifes. Ainfi le rétabliflement de leux 
autorité chagrina beaucoup les honnêtes gens,& 
fit même foupçonner les intentions de Pompée, 
Ce rut pour difliper cette défiance qu'il jura vo* 
lontairement ( a) qu'après l'expiration de (on con- 
fulat , il n'accepteroit aucun gouvernement , & 
qu'il fe réduiroft à la fimple condition de féna* 
teur. 

Plutarque regarde cette tranfa&ion comme lef? 
fet de la reconnoiiïànce de Pompée pour les hon- 
neurs extraordinaires dont il avoit été comblé pat 
le peuple. Mais Cicéron l'excufe beaucoup mieux , 
dans un tems où l'on ne pouvoit le foupçonner 
de flatterie, c'eft-à-dirc 5 (£) après Ta mort. Il fait 
obferver « qu'un homme d état doit toujours con* 
» fîdérer non - feulement ce qui eft le plus con* 
» vcnable en foi-même , mais ce qui convient à 
» la néceffiré des circon ftan ces ; que Pompée cort- 
» noifïbit l'impatience du peuple \ que la perte du 
» pouvoir des tribuns ne pouvoit être fupportéç 
» plus long- tems, & qu'il étoit par conféquent 
» du devoir d'un bon citoyen de ne pas laifler foire 

(a) Qui cum conful laudabiliter juraflètfein nullam 
provinciam ex eo magîftratu huruiri. Vdl. Pau 1,51. 
(*) De Legîb. 5 , 12. ; 

L iv 
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* par quelque perfonne mal intentionnée, un chan- 

* gement qu'il étoit comme impofîible d éviter »• 
Mais quelques intentions qu on veuille attribuer 
à Pompée, & foit qu'il eût manqué de droiture 
& d'habileté, il eut fujet dans la fuite de regret- 
ter cette démarche , lorfque Céfar , qui avoir la 
tête meilleure & le cœur plus corrompu , fut en 
tirer avantage pour fa ruine ; car ce fut aux tri- 
buns qu'il dut & le pouvoir & le prétexte de ren- 
yerfer la république (a). N 

A l'égard de l'autre article, on fe perfuada qu'il 
n'y avoit point de meilleure voie pour abaifler 
l'infolence des nobles , que de les foumettre au 
jugement d'un ordre inférieur, dont la jaloufio 
naturelle né permettoit pas qu'ils abufaflent de 
leur rang pour continuer leur opprefîïon. Cepen- 
dant cette grande affaire fut terminée à la fin pat 
un compromis , & l'on porta , du confentement de 
tous les ordres , une nouvelle loi , qui attribuoit 
conjointement le droit de judicature aux fénateurs 
ôc aux chevaliers, dont on devoit (Z>) choifir an- 
nuellement un certain nombre , pour juger toutes 
fortes de caufes avec le préteur. 

« , , , , — m _ , r~-~i — 111 ■ ■ 

(a) Appian. 2 , p, 44?. 

(£) Per idem tempus Cotta judicandi munus quod C. 
Gracchus ereptum fen;nui ad équités, Sylla ab illis ad 
{ènatum tranftulerat* , aqualiter inter utrunique ordbeiu 
pamtus eft. Vçll. Pat. 2, 31, 
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Mais pour apporter un remède plus infaillible 
à cette corruption générale qui »*étoit répandue 
dans tous les ordres , on rétablit auflî cette année 
i'élection des cenfeurs , qui avoir été interrompue 
depuis le gouvernement de Sylla , pendant près 
de dix-fept ans. L'ancien ufàge étoit de la renou- 
veler à chaque luftre. Ces magiftrats étoient char- 
gés de l'entretien de la difeipline 8c des (a) mœurs, 
& leur pouvoir s etendoit jufqu'à punir par quelque 
note d'infamie , les défordres 6c les vices feanda- 
leux dans toutes fortes de rangs. Les cenfeurs élus 
furent L. Geilius & Cn. Lentuius, tous deux amis 
de Cicéron, mais plus particulièrement (£)le der- 
nier. Apres une fi longue interruption , ils exercè- 
rent leurs droits avec toute la féverité qui conve- 
noit au libertinage exceffif de leur tems. Les fé- 
nateurs mêmes furent fi peu épargnés, qu^ls en 
exclurent du corps du fénat plus de foixante-qua- 
rre , chargés de différens excès , & la plupart de 
s'être laifTé corrompre dans le jugement des (<:) 

(a) Tu es praefe&us moribus, magifter veteris .difcipH- 
na? ac fèveritatis. Pro Clucnt. 14. 

( b ) Nam mihî cum ambobus eft amicitîa , cum altero 
vero magnus ufus & fiimma neceflitudo. Pro Cluent. 42. 

(c) Quos autem duo cenfores , clariffimi viri , furtî 
& captarum pecuniarum nomine notaverunt ; ii non modo 
in fenatum redierunt , fed etiam illarum ipfanim rerom 
judiciîs abfoluti funt. Ibid. Vid. Plgh. Annal, ad Al 
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caufes publiques. De ce nombre fut C Antônitts , 
oncle du triumyir , & fes crimes éroienr d'avoir 
pillé les alliés de la république , d'avoir refufé de 
pairoître en juftice , & d'avoir engagé une partie 
de fes biens avant lage marqué par la loi (a). Il 
ne laifla point de parvenir dans les tems réglés, 
aux offices d édile & de préteur , & d être élevé , 
fix. ans après, au confulatj ce qui confirme cette 
réflexion de Cicéron , ce que les corrections des 
»cenfeurs étoient devenues une pure formalité, 
y> dont l'utilité fe bornoit à faire rougir (£) le cou- 
a> pable »é 

De la caufe de Verres , Cicéron pafla aux fonc- 
tions de Tédilité. Il nous a laifïe lui-même une 
courte peinture de fes devoirs : ce On ma fait édile» 
» dit-il , & je fais à quoi m oblige cette commif- 
» fion» Je me trouve chargé du foin de faire cé- 
» Iébrer avec la plus grande folennité , les fêtes 
w (àcrées de Cerès, de Liber & de Libéra. Je dois 
oy rendre la mère Flora favorable à la ville de Rome 
» par la célébration des jeux publics. Je dois faire 
» repréîènrer avec toute la dignité & la religion 
n poflîble à l'honneur de Jupiter , de Junon & 

11 1 ■ 

(a) Afcon. in Orat. in Tog. Cand. 

( b ) Cenforis fudicîum nfliîl fere damnato affert praeter 
raborem. Itaque quod omnîs ea judîcatio verlatur tantum- 
modo in nomine , animadverfio illa ignominia dicia eft. 
Fragment, è Lib. 4 , de Repub. ex Nonio. 



Digitized by Google 



DE' ClCÉRON, L I P. IL IJt 

** de Minerve , ces anciens fpe&acles qui portoient 
dans leur origine le nom de romains. Je doit 
» veiller à la confervation des faints édifices j en- 
» fin mes (oins doivent s'étendre (a) à toute la 
» ville», &c... Le peuple étoit paflïonné pour 
ces jeux & ces {pe&acles , & les fonds publics 
qui y étoient deftinés, fe reffentant de la frugalité 
de l'ancienne république, c'eft-à-dire, étant fort 
médiocres , les édiles y fuppléoient de leur propre 
bien , & fe ruinoient fouvent par cette dépenfe. 
Il n'y avoit point de partie de l'empire dont on 
ne tirât tout ce qu'on y connoifïbit de rare & de 
curieux pour en augmenter la fplendeur. Le forum, 
où ils fe repréfentoient , étoit orné de portiques 
qu'on élevoit exprès & qui étoient chargés des 
plus belles peintures tk des plus excellentes ftatues 
de l'Italie. Cicéron reproche à Appius d'avoir dé- 
pouillé la Grèce & les îles de tous leurs orne- 
mens (b) pour fon édilitéi & Verrès avoit fourni 
à fes amis Hortenfius & Metellus (c) toutes les 
belles ftatues qu'il avoit volées dans fa province. 
Les plus grands hommes du fiècle de Cicéron 

(a) In Venr. f , 14. 

( b ) Omnia fîgna , tabulas , ornamentorum quod fu- 
perfuit m fanïs & communibus locis , tota è Gracia atque 
inftlis omnibus, honoris populi rom. caufk deportavit 
Pro Dam, ad Pontif. 43. 

(<;) Afcon. 
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S'étoient diftingués dans cette magiftrature par 
une dépenfe & une magnificence extraordinaires*; 
Lucullus, Scaurus, Lentuius , Hortenfius (a) & 
C. Antonius, qui, tout nouvellement exclus qu'il 
étoit du fénat, avoit amufé la ville dans la même 
année par des jeux de théâtre , où les fcènes étoient 
revêtues de feuilles d'argent, exemple (b) qu'on 
vit imiter enfuite à Murama. Mais Jules-Céfar fur- 
paffa tous ceux (c) qui Tavoient précédé. «Dans 
» les fpedacles qu'il donna pour les funérailles 
» de fon père , toutes les décorations du théâtre 
«furent d'argent maflîf, de forte qu'on vit pour 
» la première fois les bêtes farouches marcher fur 
» ce précieux métal ». L'excès de fa dépenfe étoit 
proportionné à fon ambition , car les autres n'afc 
piroient qu'au confulat, & l'objet de Céfar étoic 



(a) De Offic. i , \6. 

( b ) Ego qui trinos ludos aedilis feceram , tamen An- 
tonii ludis commovebar. Tibi , qui cafti nullos fece- 
ras , nîhil huju« iftam ipfam , quam tu irrides , argen- 
ceam fcenam adverfatam putas? Pro Murœn. 10. Mox 
quod etiam in municipiis imitantur , C. Antonius ludos 
feena argentea fecit y item L. Murana. Plin. Hift* nat, 

33 > 3- 

(c) CxCzv qui pdftea diffcator fuît primus, in «dilitate 
munere patris funebri omni apparatu arenx argenteo u(ûs 
cft , ferafque argenteis vaiîs incedere tum primum vifum. 
Ibid. 
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l'empire. Cicéron prit* un tempérament. Il obfer- 
va la règle qu'il prefcrivit enfuite à Ton fils, de 
faire la dépenfe (a) qui convenoit à fa fituation, 
en évitant également de nuire à fon caractère par 
une épargne fordide , ou à fa fortune par une fri- 
vole oftentation de magnificence. L'un , difoit-il , 
ôte le pouvoir de bien faire , en rendant un homme 
odieux \ de l'autre , en le réduifant à la pauvreté , 
i'expofe à la tentation de le livrer au mal. Ainfi 
Mamercus perdit le confulat, pour s'être difpenfé 
d'être édile par des ( b) vues d'économie \ & Cé&r, 
par fes dépenfes exceiïîves 5 fe mit dans la néceflîté 
de ruiner fa patrie pour réparer fa propre ruine. 

Quoique les efpérances deCicéron portaflenc fur 
.un fondement plus folide, qui étoit l'affection de 
-fes concitoyens & la reconnoifTance dont ils fe 
croyoient redevables à fes fervices , il crut devoir 
fe conformer à l'ufage & au goût de la ville. Ses 
trois fpeclacles plurent au peuple-, & la dépenfe 
qu'il y fit lui parut légère à lui-même, en la com- 
parant à l'honneur qu'il (c) en recueillit. Les fi- 
ciliens lui donnèrent des preuves de leur recon- 

(a ) Quare Cl poftulatur à populo , faciendum eft, ( modo 
pro facultatifs > rios ipfi ut fecimus. De Offic. z 9 i7. 
(3) ïbid. 

(c) Nam pro amplitudine honorum , quos cunéHs (u£ 
Tragiis adepti fumus , fane exiguus . fumtus œdHitatis fuit* 

... ♦ - . . « _ . «. 
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noiflance pendant fon édiiké en lui fourniflant 
toutes les provi fions qu'on pou voit tirer de leur 
île, pour fa table & pour les fêtes publiques dont 
îl ne pouvoic fe difpenfer dans (à magiftrature. 
Mais loin de tirer avantage de cette libéralité , il 
employa tous leurs préfens au foulagement des 
pauvres , & ce fecours répandu extraordinaircment 
dans la ville, fervit à faire baifler le prix des {a) 
vivres aux marchés. 

Hortenfius étoit un des confuls de cette année; 
mais il n'arriva rien de plus mémorable fous fon 
gouvernement que la confécration du capitole par 
Q. Lu&atius Catulus. Ce fameux édifice avoit été 
conlumé par le feu pendant la dictature de Sylla f 
qui entreprit dé le rétablir; & fa mort l'ayant em- 
pêché de voir la fin de l'ouvrage, il setoit plaint 
dans là dernière maladie que cette (b) (àtisfaftion 
eût manqué au bonheur de (à vie. L'honneur d'y 
mettre la dernière main tomba au conful Catulus, 
qui le dédia avec une pompe fort éclatante , & qui 
fit graver fon nom (*) fur le rrontiipice. On lui 

- 

{a) Plutarq. Vie de Cicéron. 

(£) Hoc tamen felicitati fuae deruiflè confeflûs eû 9 
quod capitolium non dedicarit. PUn. Mift. nat. 7, 43. 
Curam vîôor Sylla fiifcepit , neque tamen dedicavît : hoc 
unum félicitât! negatum. Tacit. Hift. 3,7*. 
" (O L'infcription fuivante fut trouvée dans les ruines du 
capitole , & Ton fuppofe que c'eft la même quj rut placée* 
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attribue , à Toccafion de cette fête , Tinventioa 
dune forte de luxe qui étoit encore inconnu à 
Rome. Il fit couvrir le lieu (a) où le peuple étoit 
affis, d'un voile de pourpre, pour le garantir des 
injures de l'air. Il fit dorer les tuiles du capitole, 
qui étoient de cuivre. Ainfi , fui van t le fort de 
tous les anciens édifices * ce temple célèbre fe re- 



par Catulus, & qui (ubfiftoit encore , au rapport de Tacite, 
du tems de Vitellius. 

Q. Lutatius Q. F. 

Q. N. Catulus Cos. 

SUBSTJtUCTIÔNEM ET TaBUIARIUM £. X S. C. 

• . « • * ». 

Faciundum curav, 

\ . 

(a) Quod primus omnium invenît Q. Catulus, cura 
Capitolium dicaret, Plin. 19 9 1. Cûm fiia jetas varie 
de Catulo exiûîmaverit , quod régulas sereas capitolii 
inauraftèt primus. Ibld. Quoique Pline attribue l'inven- 
tion des voiles de poupre à Catulus, Lucrèce, dont plu- 
(îeurs rapportent la mort à cette année , ou qui , fuivant 
d'autres, mourut Cent ans après , parle de cet uîage com- 
me d'une choïe fort commune aux théâtres. Jules-Céfâc 
en couvrit tout le forum , & les derniers empereurs en 
couvrirent les plus grands amphithéâtres, Dio. Lib. 43. 

' « Carbafiis ut quondam magnis intenta theatris. > 
» . Lib. 6 9 108. 

» Et vulgo faciunt îd lutea ruflàque vota , 
1» Et ferrugina , cum magnis intenta theatris , 
» Per malos volgata trabefque trementia Autant. 

Lib. 4, 7$. 
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leva plus riche & plus pompeux de fes ruines ; c* 
qui donna lieu à Cicéron, dans le procès de Ver- 
res, dadreiTer un compliment particulier à Catu- 
lus, qui étoit au nombre des juges. Verres ayant 
enlevé au roi Antiochus le riche candélabre que 
ce prince deftinoit au capitole , Cicéron , après 
avoir chargé le coupable , en prit occasion d'ajou- 
ter : « Ceft à vous que je m adrelTe 3 Catulus -, 
» car je parle de votre noble & magnifique mo- 
» numenr. J attens ici de vous, non -feulement 
» la févérité d'un juge , nuu> ; : toute lanimofité 
» d'un aceufateur. Votre? honneur eft inféparable 
» de celui de ce témple s & la feveur du fénat 
» & du peuple romain , 'votre nom paflera comme 
» lui à la poftérité. Ceft donc potir vous ;un dé- 
jà voir, de prendre foin que le caçitolê (bit plus 
» richement orné que jamais , comme 1 vous; avez 
» eu celui de le faire rétaplir avec /une nouvelle 
» fplendeur. Il faut qu on s apperçoive gue céVéft 

pas pour détruire le temple de Jupjter que le 
» feu eft defeendu dutciel,roais pour nous -en de* 
s> mander un (a) plifs magnifique &: plus brillant 
39 que le premier». ' ' *• 

On place dans le cours de cette année la dé- 
fenfe de Fonteius 8c de Carcina par Cicéron. 
Fonteius avoit été pendant trots ans prétéifr de 

(<x) In Verr. 4, 31. 

u 
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la Gaule Narbonnoife. Il fut accufé par les peu- 
ples de fa province & par Indicomare , l'un de 
leurs princes , d avoir exercé beaucoup d'injuftices 
& d exa&ions dans fon gouvernement , à 1 égard 
fur-tout de leurs vins , fur lefqucls on le char- 
geoit d'avoir impofé une taxe arbitraire. Cette 
caufe fur plaidée dans deux audiences > mais il 
ne nous refte qu'une des deux harangues de Ci- 
céron , & fi imparfaite , qu'il eft difficile d'en 
connoître le mérite & le fuccès. Cicéron confefle 
que l'accufation qui regarde les vins eft fort grave 
fi elle eft jufte ; & la méthode qu'il fuit dam 
fa défenfe fait foupçonner que Fonteius n etoit 
pas injuftement chargé , puifquil emploie (a) tout 
fon art à exciter la haine contre les accufateurs , 
& la compaflîon en faveur de l'accufé. Car pour 
ruiner le crédit des témoins , il repréfente toute 
leur nation , « comme un peuple livré à l'ivro- 
» gnerie , impie , de mauvaife roi , naturellement 
5> ennemi de toute religion , fans relped: pour la 
» fainteté des fermens , 3c fouillant les autels de 
«leurs dieux par des lacrifices humains. Quelle 
» droiture, dit-il, quelle piété attendxez-vous de 
» ceux qui croyent devoir appaifer(^) les dieux 
» par la cruauté & par Peffulîon du fang des 
» hommes » ! Erffin , pour exciter la pitié des 

0 i n ■ mm 

( « ) Pro Fonteio , f . ( h ) Ibii 10. 

Tome L M 



/ 
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juges, il fait valoir avec toute la force de l'élo- 
quence , i'interceffion & les larmes de la fœur 
de Fonteius, qui étoit une^des veftales , & qui 
afliftoit à l'audience. Il oppofe à l'impiété & à la 
barbarie des gaulois, la piété & les prières dune 
fi refpe&able fuppliante. Il avertit les juges du 
danger auquel ils s'expoferoient , en rejetant les 
inftances dune femme , dont , fi le ciel rejetoit 
les prières, il ne refteroit pour (a) eux-mêmes 
aucune efpérance de falut , &c. La caufe de 
Carcina regardoit un droit de fucceffion , qui dé- 
pendoit d'un point fort (è) fubtil de la loi. L'ora- 
teur y fait éclater fes lumières, & montre que 
fes emplois & fon caractère public ne lui faifoient 
rien perdre de fon zèle pour les exercices du bar- 
reau. 

A la fin de fon édilité la mort lui enleva fon 
coufin , Lucius Cicéron , qui l'avoit accompagné 
dans fon voyage de Sicile. Il déplore cette perte 
avec les marques d'une tendre affedlion dans une 
de fes lettres à Atticus : 

« Comme vous me connohTez mieux que per- 
so fonne , vous jugerez aifément combien j ai été 
» touché de la mort de L. Cicéron , mon cou- 



(a) Ibid. 17. 

( b ) Tota rnihi caufa pro Carcina de verbîs înterdiâi 
fuit j res involutas definiendo explicavimus. Orat. %9. 
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» fin (a) y qui éroit cTun fi grand fecours & 
5> pour mes affaires particulières , & pour mes 
» fondions publiques. Je trouvois avec lui toute 
3> la douceur que Ton goûte dans le com- 
» merce d'un homme poli & d'un honnête honv 
me. Je fuis donc perfuadé que prenant part à tout 
ce qui me regarde , vous ferez fenfible à cette 
a> perte , qui d'ailleurs nous cft commune ; car 
» vous perdez un allié plein de mérite , très-offi- 
» cieux , & qui avoit pris de l'amitié pour vous , 
» autant de lui-même que fur ce qu'il m'avoit 
» entendu dire à votre avantage ». 

Il fut d'autant plus fenfible à la mort de Lu- 
cius , qu'il fentoit le befoin d'un fecours auflî puif- 
fant que le fien , dans des circonftances où il 
pehfoit à la préture. Il fe mit au rang des can- 
didats , après l'intervalle ordinaire de deux (b) ans', 
qui s etoient écoulés depuis fon édilité. Mais la 

* ( a ) Ad Attic. 1 , f . Ceft la première dans la tra- 

1 

dudion de M. l'abbé de Mongault , que j'ai adoptée avec 
les deux remarques fui vantes : i°. Il y a dans le texte Fratris 
nojlri ; mais ce mot fîgnîfie fouvent coufîn germain , parce 
que l'on fous-entend Patruelis. Cicéron dit ailleurs de 
ce même coufîn , f rater nojler , cognatione patruelis 9 
amore germanus. Hijl* de fin, i°. Par fondions publi- 
ques , il faut entendre ici celles du barreau , car Cicéron 
prend prefque toujours dans ce fens le mot forenjis. 
(h) Ut fî sdilis fuiflès , poft biennium tuus annus effet. 

. -s. r 

Ep.fam. xo, ii» - 

Mij 

■ 

1 
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t villc étoit cette année dans une agitation qui fit 
craindre de voir toures les éie&ions fufpendues. 
Il s'agiflbit de plufieurs loix , auxquelles le fénat 
s'oppofok avec la dernière chaleur. La première 
propofée en faveur de Pompée par A. Gabinius , 
un des tribuns , comme une marque de là recon- 
noiflance & de celle de fes collègues pour lau- 
torité qu'il leur avoit fait reftituer, tendoit à lui 
procurer un pouvoir fans bornes fur toutes les 
côtes de la Méditerranée , (bus le prétexte d'une 
commiflion pour réprimer (a) les pirates qui in- 
feftoient continuellement cette mer , à la honte de 
l'empire & à la ruine fenfible du commerce. En ef- 
fet, leur audace & leurs forces avoient été juf- 
qu a faire prifonniers plufieurs magiftrats & quel- 
ques ambafTadeurs romains. Ils avoient eu la té- 
mérité de faire diverfes (b) defcentes dans l'Italie 



(a) Quî s navîgavit qui non Ce aut mortis aut fer vîtu ûs 
periculo committeret , cum aut hieme aut referto pnedo- f 
num mari navigaret? Pro Le g. Man. II. 

( b ) Quid , ad nos cum ab exteris nationibus venirent, 
cnptos querat , cum legaû popult romani redempti fînt? 
Mercatoribus tutum mare non fuhTe dîcam , cum duodectm 

tècures in poteflatem pracdonum pervenerint } Quid ego 

oflienfe incommodum , atque illam labem & ignominiam 
reîp. querar , cum prope infpeôantîbus vobis , claflîs ea 
cui conful populi romani propofîtus effet, à pracdonîbus 
capta atque oppreffa efl ? Ibid, lu 
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même , & celle de brûler les navires de Rome > 
jufques dans le porc d'Oftie. Cependant une 
autorité d'une fi grande étendue , un pouvoir fi 
contraire aux loix, effraya Hortenfius , Catulus &C 
tous les autres chefs du fénat. Entre les mains 
d'un feul particulier , ils le crurent dangereux 
pour la 1 iberté publique, « Ces faveurs extraor- 
» dinaires , difoient-il* , avoient été la caufe de 
» toutes les mileres où la république avoit été 
» plongée par les proferiptions de Marius & de 
» Sylla. Une fucceffion perpétuelle d'emplois 8C 
» de commandemens les avoit rendus trop grand* 
» pour regarder les loix comme un frein. Quoi- 
» qu'on ne dût point appréhender les mêmes 
» excès de Pompée, la chofe n'en étoit pas moins 
» pernicieufe en elle-même , ni moins contraire 
» à la conftitution cfe Rome. L'égalité d'une dé- 
» mocratie demandoit que les honneurs publics 
fufTent partagés entre ceux qui méritoient de 
» les obtenir : c'étoit le fèut moyen de les exci- 
» ter à s'en rendre dignes , & d'avoir toujours 
3> dans la ville un nombre de commandans (âges 
5> & expérimentés & s'il ne s'y trouvoit alors , 
» comme quelques-uns ofoient le dire , que le 
9» feul Pompée qui fût capable de commander , 
» c'étoit précifément parce qu'on ne vouloit point 
» d'autre commandant que lui ». Tous les amis 

Miij 
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de Lucullus (a) marquèrent une chaleur pairi-i 
culière dans cette oppofition. Ils appréhendoient 
que la nouvelle commiflîon de Pompée ne lui 
donnât trop de pouvoir dans l'Afie , dont Lucul- 
lus éroit gouverneur , 6c des droits à la con- 
duite de la guerre contre Mithridates ; de forte 
que Gabinius, pour faire tourner de ce côté-là 
les clameurs du peuple , fit peindre fur un éten- 
dart le plan d'un magnifique palais que Lucullus 
faifoit bâtir, & le fit porter par toutes les rues , en 
répandant fourdement que ces magnifiques édi- 
fices (b) ne fe faifoient qu'aux dépens de la té- 
publique. 

Catulus, dans un difcours qu'il fit au peuple 
contre la nouvelle loi , propofa cette queftion : « Si 
a> tous les intérêts publics doivent être confiés au 
*> feul Pompée, quelle efpérance reftera-t-il, fup- 
» pofé (c) qu'on le perde par quelqu accident î 

i — i . 

(a) Dio. lîv. 36, p. 13. 

(J) Tugurîum, ut jam vîdetur efîè illa villa, quam 
ipfè tribunus plebis pîdam olim in concionîbus explicabat , 
quo fortûlimum ac fummum civem in invidîam vocaret. 
Pro Sext. 43. 

{c) Qui cum ex vobis quxreret fi in uno Cn. Pom- 
peio omnia poneretis , fi quid eo faftum effet , in quo 
lpem eiïetis habituri ? cepît magnum fiiae virtutis fruc- 
tum, cum omnes prope una voce in eo ip(o vos lpem 
habituros elfe dixiftis. Pro Leg. Man. 20. 
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» Catulus reçut , dit Cicéron , la récompenfe de 
» £cs vertus, car toute laflemblée lui répondit 
» d une feule voix, que les efpérances publiques 
» repoferoient alors fur lui ». Pompée qui excel- 
loit naturellement dans l'art de diflîmuler , affecta 
lui-même de rindifFérence , & même du dégoût 
pour fon emploi. Il conjura le peuple d'en char- 
ger un autre , & de lui accorder, après tant de 
fatigues qu'il avoit efTuyées pour le fervice public, 
la liberté d^Pvaquer à Ces affaires domeftiques , 
au lieu de l'expofer au trouble & à la haine ( a) 
qui le fuivroient infailliblement dans fa nouvelle 
commiflïon. Mais cette apparence de refus don- 
na occafion à fes amis de relever plus hautement 
fa modeftie & fon intégrité. Enfin fur cette nou- 
velle raifon, que peu d'années auparavant on 
avoit raie une exception à la loi (b) en faveur 
de M. Antonius, qui lui étoit fort inférieur en 
crédit & en mérite , il remporta contre l'autorité 
réunie de toute la magiftrature , par une efpèce 
d'emportement de l'inclination & de la faveur 
du peuple. Et ce qui prouve encore mieux fon 
afeendant , c'eft que malgré la rareté extraordi- 
naire des vivres & la cherté dont ils étoient alors , 



(a) Dîo. liv. 36, p. 11. . 

(£) Sed idem hoc ante biennium in M. Anton ii prs- 
tura decretum, Vtll. Patcrc. % % 31. 

M i? 
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la confiance qu'on avoit à fon nom en fit bait 
fer auffitôt (a) le prix dans tous les marchés. 
Mais fi le fénat ne put empêcher que la loi ne 
pafsât malgré lui , il fe vengea de Gabinius en 
ne permettant point qu'il fut choifi lieutenant de 
Pompée, ce qu'il défiroit ardemment (£) & que 
Pompée même follicita pour lui. Il y a beaucoup 
d'apparence que Pompée trouva quelqu'autre moyen 
de le récompenfer , puifque Ciçfcon remarque 
ce qu'il étoit alors fi pauvre abfolument 
» ruiné , que s'il n'eut pas fait pafler fa loi , il (c) 
& n auroit point eu d'autre refTource qtffc de fe 
» faire lui-même corfaire ». Oh donna à Pompée 
pour cette expédition une flotte de cinq cens 
voiles , & vingt - quatre lieutenans choifis d'en- 
tre (d) les fénateurs. Il fit un ufage fi heureux 
de fon pouvoir , qu'en moins de cinquante jours 



(a) Quo die à vobis maritimo bello praepofïtus eÛ im* 
perator, tanta repente vilitas annonse ex fiimma inopïa 
8c cantate reî frumentarîas confècuta eft, unius hominîs 
ipe & nomîne , quantum vix ex fiimma ubertate agrorum 
diuturna pax efficere potuiflèt. Pro Le g. M an. if. 

(b) Ne legaretur À. Gabinius Cn. Pompeio expetentî 
ac poftulanti. Ibid. 19* 

(c) Nifî rogationem de piratîco bello tuliiïêt , profefte 
egeftate ac improbitate coaâus piraticam ipfe feciflet. Pofl 
red. in Sénat. 3. 

(d) Plutarq. Vie de Pompû. 
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il chaffa les pirates de toutes leurs retraites, & 
dans (a) lefpace de quatre mois il termina en- 
tièrement la guerre. 

Le tribun L. O thon publia une féconde loi > 
qui aflîgnoit à Tordre équeftre des places parti- 
culières aux théâtres. Les chevaliers romains ayant 
été mêlés jufqualors avec le peuple , on marquoic 
pour eux par cette loi douze bancs , près de 
ceux des fénateurs ; & c etoit , fuivant les ter- 
mes (b) de Cicéron , pourvoir autant à leur 
plaifir qu'à leur dignité. La même diftin&ion 
navoit été accordée au fénat que depuis un 
ficelé, fous le confulat de Scipion lafriquain; 
* ce qui avoit déplu au peuple , dit Tite-Live , 
» & navoit pas manqué , comme toutes les in- 
» novations , de produire beaucoup de débats & 
» de murmures \ car les plus fages étoient per- 
ar> fuadés que dans un état libre toutes ces efpèces 
» de diftin&ions font dangereufes , & Scipion 



(a) Iplê autem ut à Brundufio profeâus cft , unde- 
quînquagefîmo die totam ad imperium populi romani Cl" 
liciam adjunxit. Ita tantura bellum Cn. Pompeius extrema 
hieme apparavit , îneunte vere (ùfeepît , média xftate con-i 
fecît. Pro Le g. Mon. n. 

(b) L. Otho vîrfortîs, meus neceffarius, equeflri or- 
ilinî reftttuit non folum dignitatem , fed etiam volupta- 
tem. Pro Mar. i$. 
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» même (a ) en marqua du repentir dans la fuîte * 
La loi d'Othon fut fans doute encore plus offen- 
fante pour le peuple, qui fe voyoit reculé plus 
loin du lieu des fpe£acles , ceft-à-dire , de Fcf- 
pèce damufement pour lequel il avoit le plus 
de paffion. Elle pafla néanmoins par l'autorité 
d'un feui tribun , & les auteurs clafliques en 
parlent fouvent comme d un a&e des plus écla- 
tans (b) de des plus mémorables de ce tems-là. 

Un autre tribun , nommé C. Cornélius, pro- 
pofa une loi beaucoup plus grave , pour arrêter 
par des peines rigoureufes les brigues qui étoient 
en ufage dans les élections. Cette févérité choqua 
les fénateurs , jufqu a les porter à des oppofïtions 
violentes, qui répandirent beaucoup de défordre 
dans la ville. Toutes les affaires en furent inter- 
i ; ; 1 

(a) P. Africanus îlle tuperior, ut dicîtur, non (blurn 
à fapiemiflïmis hominibus qui tum erant , verum eriam à 
feipfo fxpè aceufâtus efl , quod cum conful effet , paffùs 
eiïêt rum primum à populari confêfîïi lenatorîa fubfellia 
feparari. Pro CorneL i. Fragm. ex Afcon. L r , 34 , 54. 

(b) Ea res avertit vulgi animum , & favorem Scipio* 
nis vehementer quaflàvit. Val. Max. % , 4. 

Sedilibufque magnus in prîrais eques 

Othone contempto fedet. Horat. Ep. 4, 15.* 

Sit libitum van© qui nos contemiït Othoni. 

Juven. 1 y 19* 
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rompues , l'éle&ion des magiftrats fufpendue , & 
les confuls forcés de prendre une garde. Enfin 
Ton appailà le trouble en modérant la rigueur des 
peines par une autre loi que les confuls propo- 
sèrent, & qui ayant été acceptée de Cornélius, 
reçut la forme ordinaire fous le titre de loi CaZ- 
purnia {a) du nom de C. Calpurnius Pifon , l'un 
des confuls. Cicéron n'en parle pas moins comme 
dune loi (b ) fort rigoureufe ; car outre une amende 
pécuniaire, elle rendoit les criminels incapables 
de pofTéder aucun office public, & d'avoir rang 
au fénat. Ce Cornélius , quoique fier & emporté * 
avait les qualités d'un honnête homme. Il entre- 
prit d'établir par une autre loi , « que perfonne 
3j ne pourroit être difpenfé des loix communes , 
» excepté par l'autorité du peuple ». Quoique ce 
fût un article de l'ancienne conftitution , le fé- 
nat s'étoit permis là-delfus des exceptions d'autant 
plus pernicieufes , qu'elles avoient été quelquefois 
clandeftines. Aufli n'épargna-t-il rien pour fe con- 
ferver la poffeflîon de ce privilège , jufqu'à gagner 
un autre tribun pour empêcher la publication de s 
la nouvelle loi \ mais Cornélius prit le livre de la 
main du crieur public, & publia la loi lui-même. 



(a) Dio. 36 , 18. 

{b) Erat enira feveriflime feripta Calpumia. Pro Mu* 
rœn. 13. 
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Cette aôion étoit irrégulière , & fut condamnée 
comme une infra&ion du droit des tribuns -> de 
forte que Cornélius fut forcé de compofer encore 
avec le fénat, & de modérer la rigueur de fa loi 
en établiûant feulement que les fénateurs ne pour* 
roient porter aucun décret de difpenfe (a) , s'ils 
n etoient du moins au nombre de deux cens. Ci- 
céron tira un avantage fingulier de tant de troubles, 
qui avoient fait fufpendre deux fois les élections. 
Dans les trois affcmblées dont les deux premières 
s'étoient féparées fans en avoir rien conclu , il (b) 
fut déclaré chaque fois premier préteur-, témoi- 
gnage extrêmement glorieux de l'aiTc&ion que le 
peuple lui portoit. 

, Le préteur étoit le magiftrat dont la dignité 
fuivoit immédiatement celle des confuls. Dans 
l'origine , il avoit été créé pour leur fervir d'aide 
ou de collègue dans l'adminiftration delajuftice, 
ou pour fuppléer à cette fonction pendant leur 
abfence. Mais les affaires de la république ayant 
augmenté avec l'étendue de fit domination , le 
nombre des préteurs étoit monté d'un jufqu'à huit. 
Ils étoient élus , non comme les magiftrats infé- 



(a) Alcon. Argum. pro Comelio. 

(b) Nam cum propter dilationem comitîorum ter prartot 
primus centuriis cunaîs renunciatus fum. Pro Leg. Ma* 
nil. u 

) 
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rieurs , par les voix du peuple dans chaque tribu ; 
mais dans leurs centuries , comme les confuls & les 
cenfeurs. Suivant la première de ces deux méthodes, * 
la majorité des voix déterminoit le furTi^ge de 
chaque tribu, & la majorité des tribus détermi- 
noit 1 élection , ce qui donnoit au moindre citoyen 
commeau plus puiflant, la Jiberté de donner fa voix. 
Mais fuivant l'autre méthode, la balance du pouvoir 
étoit entre les mains des plus puiffàns , par une 
lige difpofition de Servius Tullius, un de leurs 
premiers rois , qui avoir divifé tout le corps des 
citoyens en cent quatre-vingt-dix tribus , fuivant 
le etnfus ou l'évaluation de leurs biens, & qui 
avoir réduit ces centuries en fix claflès fuivant la 
même règle , ayant accordé à la première ou à 
la plus riche de ces (a) claflès, quatre-vingt-fepe 
centuties , qui faifoient la majorité fur tout le 
nombre; de forte que Ci les centuries de la pre- 
mière clalTe saccordoient , l'affaire étoit conclue, 
te le refte des voix devenoit inutile. 

La fondion particulière des préteurs étoit de 
préfider au jugement de toutes fortes de caufes , 



(û) Ceft de cette divifion de claflès qu'efl venu le 
nom de claflïque qu'on donne aux anciens auteurs du 
premier rang , car il fîgnîfioit autrefois des perfonnes de 
la première claflè. Tout le refl« étoit infra çlajfcm. AuU 
Oeil. 7.1^. 
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mais fpécialement des caufes criminelles , & leurs 
différentes jurifdicYions ( a ) dépendoient du fort. 
Il arriva plus dune fois à Cicéron de juger des 
caufes^Textorfion & de rapine , intentées (b) contre 
des magiftrats & des gouverneurs de province , 
dans lefquelles ( c ) il rapporte lui-même qu'il 
fit fucceflîvement le rôle d'accufateur , de juge & de 
préteur. Sa réputation d'intégrité reçut un nouvel 
éclat dans cet office ,' par la condamnation de 
Licinius Macer , homme prétorien, d'une élo- 
quence diftinguée , qui auroit tait une figure 
confidérable au barreau , fi fes talens n'euffent été 
fouillés par l'infamie ( d ) de fa conduite. Plutar- 
que rapporte , « que dans la confiance que Lici- 
95 nius avoit à fon propre crédit , & à la pro- 
spection de Craflus , il fe croyoit fi fûr d'être 
■» abfbus , que (ans attendre (a fentence , il fe 
» rendit chez lui pour s'habiiler ; & comme fi le 
» jugement lui eût été favorable , il revint à la 
» cour en robe' blanche. Mais ayant rencontré 
w Craflus, de qui il apprit qu'il venoit d'être 
» condamné , il fut fi frappé d'étonnement qu'il 

(a) In Verr. i , 8. 

(£) Poftulatur apud me praetorem , prîmum de pecu* 
niis repetundîs. Pro CorneL i , fragm. 

(c) Accufavi de pecuniis repetundis, judex fedî, prx« 
tor qu*fïvi , &c. Prô Rabir. 4. 

(d) Brut. $31. 
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» fut obligé de fe faire porter au lit , où il mou- 
» rut prefqu'auffi-tôt ». D'autres écrivains racon- 
tent différemment cette hiftoire. «c Macer, difent- 
» ils , étoit préfent à l'audience , pour attendre 
» le jugement de fon procès. Mais remarquant que 

Cicéron ail oit prononcer contre lui , il lui fit 
» dire qu'il étoit mort ; & fe coupant en effet 
• l'haleine avec un mouchoir, il expira fur le 
» champ. Cicéron n'ayant point procédé à la 
» fentence , le bien de Macer fut confervé fort 
» heureufement à fon fils (a) Licinius Calvus , 
» qui devint enfuite un orateur du premier mé- 
» rite ». Cependant nous apprenons de Cicéron 
même, « qu'ayant examiné (3) Macer avec beau- 
» coup de candeur & d'équité , il porta contre lui fa 
3> fentence , qui fut univerfellement approuvée du 
» peuple 9 & qui lui rapporta plus d'utilité & 
» d'honneur qu'il n'en pouvoit efpérer, dit-il, de 
» l'amitié & du crédit de Macer, s'il l'eut dé- 
» chargé de l'accufàtion ». 

Manilius , un des nouveaux tribuns, n'eut pas 



(a) Plutarq. Vit dt Cicéron. Val, Max, 9, 1*. 

( b ) Nos incredibili ac fîngulari populi voluntate de C # 
Macro tranfegimus ; qui eu m a: qui fuhTeirms, tamen mu ko 
majorera fru&um ex populi exûlîmatione , illo damna to , 
cepimus , quàm ex ipfîus , fî abfolutus eflet , gratia cepi£ 
femus. Ad Attic. 1 , 4- 
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plutôt pris pofleflîon de fon emploi, qu'il fit re- 
naître les troubles par la publication d'une loi , 
qui donnoit aux affranchis le droit de fuffrage 
dans leurs tribus. Le fcandale fut fi éclatant , & 
1'oppofition du fénat fi vigoureufe , qu'il fut obli- 
gé de renoncer à fon entreprife -, mais les tribuns 
étant toujours une race vénale (a) & comme le 
jouet des gens riches 6c puiflans , il s'efforça pour 
rétablir fon crédit auprès du peuple, & s'infi- 
nuer dans la faveur de Pompée , de faire goû- 
ter une féconde loi, par laquelle Pompée qui 
achevoit d'exterminer les pirates en Cilicie , 
devoit joindre à fa commiffion le gouvernement 
'de l'Àfie , avec le commandement de la guerre 
contre Mithridates , & celui (b) de toutes les 
armées romaines qui étoient dans cette partie 
de l'empire. Il y avoit huit ans que Lucullus 
étoit chargé de cette guerre , & fes exploits con- 
tinuels lui avoient fait une réputation de courage 
& de conduite qui n'éroit inférieure à celle d'au- 
cun général. Il avoit chaffé Mithridates de fon 



{a) Semper venalis, & aliénas minifter potentiz , Ie- 
gem tulit ut bellum mithridatteum per Cm Pompeium 
adminiftraretur. VelL Paterc. », 33. 

(b) Poft exercitu L. Luculli follicitato per nefandum 
feelus , fugtt illinç. De Arufp. Rcfp. 10. Plutarq. VU 
de Lucullus. 

royaum* 
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royaume de Pont , après l'avpir vaincu dans plu. 
fieurs batailles , malgré le fecours de Tigranes 9 
le plus puiflànt prince de l'Afie \ mais fon armée 
fatiguée par des mouvemens continuels, & dé- 
bauchée par des officiers factieux, entre lefquels 
le jeune Clodius fon beau-frère (a) affedtoit de fe 
diftinguer , commençoit à fourTrir impatiemment 
la difcipline , & demandoit ouvertement d ecrS 
congédiée. Ce mécontentement fut encore aug- 
menté par la défaite de Triarius un de fes lieu- 
tenans , qui dans un engagement téméraire avec 
Mitrhidates , perdit fon camp & fes meilleures 
troupes i de forte que fur la nouvelle que Gla- 
brion , conful de Tannée précédente, étoit nom- 
mé pour lui fuccéder, &c devoit arriver incef- 
làmment en Afie , toute l'armée fe mutina jufqu a 
refufer de le fuivre , en déclarant qu'elle ne fe 
croyoit plus engagée au fervice public. Mais 
Glabrion , dégoûté du commandement par le 
bruit de ce défordre , s'arrêta dans la Bithinie 
fans (b) vouloir expofer fon autorité à la licence 
d'une armée rebelle. 

Cet efprit de fédition , répandu dans les 
troupes de Lucullus , & Je rifque de cette auto- 
rité que Glabrion étoit peu capable de foutenir, 
furent un prétexte raifonnable à Manilius pour 



(4) Pro Leg. Manil. x,^. (£) Plut. ibid. Dio. 36, 7. 

Tome I. . * ' N 
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propofer fa loi. Les avantages que Pompée avoic 
remportés fur les pirates , & celui qu'il avoit de 
fe trouver fur les lieux , étoient un motif encore 
plu*; plaufîble. Auflî les difputes , qui furent ex- 
trêmement vives , & l'oppofition de la plus faine 
& de la plus nombreufe partie du fénat,nel'em- 
gêchèrent-elles point de faire confirmer fa loi 
par le peuple. Cicéron le féconda de toute fon 
éloquence , dans un difeours prononcé fur la tri- 
bune aux harangues , où il montoit dans cette 
occafion pour la première fois. En y déployant 
le cara&ère de Pompée , il y peint avec toute la 
force & toutes les beautés de l'art , le modèle 
d'un général confommé. Il étoit alors au milieu 
de la carrière de fa fortune , ôc comme à la vue 
du confulat , qui lui parohToit le terme de fon 
ambition. Cette réflexion , qui ne pouvoit échap- 
per à perfonne , le fit foupçonner de n avoir 
penfé qu'à fon avancement dans les louanges 
qu'il avoit prodiguées à Pompée. Mais les raifons 
qu'on a lues jufqu'ici , & la modeftie qui fàifoit le 
caractère de Pompée , joint à la fupériorité de (à 
réputation dans 1 art militaire , pouvoient per- 
fuader à un citoyen raifonnable qu'il étoit non- 
feulement utile , mais néceflàire dans les circonf- 
tances, de lui abandonner le foin d'une guerre 
qu'il étoit feul capable de finir, avec une étendue 
de pouvoir qui ne pouvoit guère être confiée qu'à 
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lui. C'eft ce qu'il afliire folennellement dans la 
péroraifon de cette harangue : « J'appelle à té- 
» moins les dieux , dit-il , particulièrement ceux 
»qui préfident à ce temple, & qui ont Tinfpec- 
33 tion des efprits humains à qui l'adminiftration 
33 des affaires publiques eft confiée , que je ne 
» parle ici ni pour fatisfaire aux défirs de per- 
»fonne, ni pour gagner la faveur de Pompée > 
» ni pour me procurer de la part des grands , 
» ou du fecours dans les dangers, ou de la pro- 
» te&ion dans la recherche des honneurs : car 
>3 pour ce qui regarde les dangers , je n'ai pas 
» befoin d'autre fecours que ma fermeté & mon 
la innocence -, & quant aux honneurs , je me pro- 
» mets de les obtenir , non de la protection d'un 
33 particulier , ni du rang que j'occupe, mais de 
» la perfévérance de mon travail & de la conti- 
» nuation de votre faveur. Tout ce que j'ai donc 
33 apporté de foin & de zèle à cette caufe , n'a 
» été, je vous affure , que pour le bien de la répu- 
ï> blique ; & loin de m'êrre propofé quelque 
» vue d'intérêt propre , j'ai penfé que j'allois me 
» faire une multitude d'ennemis fecrets ou décla- 
33 rés. Mais ce qui ne peut tourner à mon avan- 
33 tage deviendra peut-être de quelqu'utilité pour 
33 vous j car après tant de faveurs dont vous mV 
33 vez comblé , après l'honneur que vous m'avez 
» fait de m'élever au rang où je fuis , je me fuis 

Nij 
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» fait une loi , chers concitoyens , de préférer 
» l'exécution de vos défirs , la dignité de cette 
«république (a) & la fureté des provinces, à 
» tous les intérêts & à tous les biens qui ne tou- 
» chent que moi ». 

Jules Céfar ne fut pas un des moins ardens à 
foutenir Tétabliflement de cette loi 5 mais fes 
motifs n'étoient ni l'amour de la république, ni 
fon affeéHon pour Pompée. Il penfoit à fe ren- 
dre agréable au peuple , dont il prévoyoit que la 
faveur lui feroit plus utile que celle du fénat, 
& à fufciter contre Pompée une nouvelle envie, 
dont les circonftances pouvoient l'expofer tôt ou 
tard à reffentir les effets. Mais fa principale vue 
étoit d'augmenter fon crédit auprès du peuple , 
pour en faire quelque jour l'ufage (b) qui lui 
conviendroit , de quelque manière que Pompée 
tirât parti du fien. En effet, tel eft l'effet ordi- 
naire de l'infraction des loix. La confiance qu'on 
prend au mérite & à l'habileté d'un particulier 
n'étant plus modérée par ce frein , on ne manque 
point, dans les occafions preflàntes , de le revêtir 
d'un pouvoir extraordinaire pour la défenfe & 
l'avantage de la fociété : & quoique cet aveugle 
abandon foit quelquefois utile ou néceflàire , 
l'exemple n'en eft: pas moins dangereux \ parce 



(<0 Pro Leg. Manil. 14. (*) Dio. lîr. »x. 
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qu'il fournit un prétexte aux ambitieux mal-in- 
tentionnés , pour afpirer dans d'autres tems aux 
prérogatives qu'on sert: cru obligé d'accorder à 
des citoyens vertueux, & que le même pouvoir 
qui fauve la patrie dans les mains d'un honnête 
homme , la conduit à Ci perte dans celles d'un 
fcélérat. 

Quoique les fondions de la préture & le foin 
des affaires publiques laiffaiïent à Cicéron peu 
de momens libres , il en trouvoit toujouis pour 
exercer (à profeflîon d'avocat , & ne fe bornant 
point à juger les caufes qui fe préfentoient à fon 
propre tribunal, il plaidoit quelquefois à celui 
des autres préteurs. Il entreprit dans cet intervalle la 
défenfe de Cluentius , chevalier romain d'une naît 
fance illuftre & d'une fortune confïdérable , aceufé 
devant le préteur Q. Nafo , d'avoir empoifonné 
Opptanicus fon beau-père , qui avoit été banni 
lui-même deux ans auparavant pour avoir tenté 
d'empoifonner Cluentius. 

Le plaidoyer de Cicéron, qui fubfifte encore, 
préfente une fcène fi monftrueufe , de poifons, 
de meurtres , d'inceftes , de fubornation de témoins 
& de corruption de juges , que les fictions poé- 
tiques n'approchent point de toutes ces horreurs. 
Tout étoit l'ouvrage de la, mère de Cluentius , 
pour attaquer la vie & la fortune de fon fils, 
«c Mais quelle mère ! s'écrie l'orateur , qui fe laiflè 

N iij 
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» entraîner aveuglément par les plus cruelles & 
33 les plus brutales pallions , qui ne connoîc ni 
33 honte ni pudeur , qui , par la dépravation fle 
33 fon caractère, tourne les meilleures loix aux fins 
33 les plus déteftables , qui fe conduit avec tant 
33 de folie , qu'on ne la prendroit point pour une 
33 créature humaine j avec tant de violence , qu'on 
33 ne fauroit la prendre pour une femme -, avec 
33 tant de cruauté , qu'on ne peut lui donner le 
>3 nom de mère j un monftre qui a confondu non- 
30 feulement les noms & les droits de la nature , 
33 mais jufqu'à fes dépendances - y l'Ipoufe de fon 
33 gendre , la belle-mère de fon fils , l'opprobre 
33 du lit de fa fille 3 enfin (a) à qui il ne refte 
33 rien d'humain que la figure». 

On ne doute point qu'il n'ait défendu d'autres 
criminels dans le cours de la même année , & 
particulièrement M. Fundanius , quoique toutes 
ces harangues n'ayent pas réfïfté au pouvoir da 
tems. Mais ce qui mérite d'être remarqué, après 
quelques anciens écrivains , c'eft que pendant fa 
préture même il fréquentoit l'école de Gnipho , 
çélèbre (b) rhétoricien. Comme on ne peut pas 



(a) Pro Cluent. 70. 

(3) Scholam ejus claros viros frequentaflè aluntj in his 
M. Cîceronem , etîam cum pratura fungeretur. Suaon, de 
Clar. Grammau T. Macrob. 3 , 1 1. 

1 
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fuppofer qu'il lui reftât quelque nouvelle infime- 
tion à recevoir , il faut s'imaginer que fon def- 
fein étoit de fe confirmer dans la perfection où 
il éroit parvenu , & de prévenir toutes fortes 
daffoibliflemens , en s'exerçant fous les yeux d'un 
fi bon maître. Peut-être auflî n'avoit-il en vue 
que de faire honneur à Gnipho, & à l'art dont il 
faifoit profeflïon , ou d'infpirer de l'émulation à 
la jeune noblefle, par la préfence d'un des pre- 
miers magiftrats de Rome. 

A la fin de fa préture , Manilius , dont le tri- 
bunat avoit fini peu de jours auparavant, fut ac-~ 
cufé devant lui de rapine & de concuflîon ; &, 
contre la loi qui accordoit dix jours à l'accufé 
pour préparer fa défenfe , Cicéron marqua l'au- 
dience au jour fuivant. Cette conduite caufà au- 
tant de mécontentement que de furprife aux ci- 
toyens, dont l'inclination étoit généralement pour 
Manilius , Se qui attribuoient l'accufation qu'on 
intentoit contre lui à l'ancien relTentiment du 
fénat. Les tribuns ne manquèrent point de citet 
Cicéron devant le peuple. 11 répondit pour fa dé- 
fenfe , ce que fon ulàge n'étoit point de traiter les 
» criminels avec dureté ; qu'au contraire , fi le 
» délai qu'il avoit accordé à Manilius avoit été fi 
» court , c'étoit uniquement parce que l'exercice 
» de fon emploi ne devoir pas durer plus long- 

;Nir 
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» tems , & qu'il ne concevoit pas (a) comment 
ceux qui prenoient intérêt au bien de Manilius, 
» avoient pu lui fouhaiter un autre juge ». Ce 
difcours , auquel on ne s'attendoit point , produi- 
fit un changement fi étrange dans toute l'afTern- 
felée, qu'on le pria, après beaucoup d'applaudif- 
ferhens , de fe charger lui-même de la défenfe de 
Manilius. Il y confentit, & remontant auflî-tôt 
fur la tribune aux harangues , il expliqua toutes 
les circonftances de fon affaire , auxquelles il joi- 
gnit plufieurs réflexions fort vives contre les en- 
nemis (b) de Pompée. Cependant le procès s'éva- 
nouit , à l'occafion de quelques nouveaux trou- 
bles qui furent caufés par des incidens plus con- 
sidérables. 

-• : ''L élection des confuls s'étant faite en été, P. 
Autronius Pœtus, & P. Cornélius Sylla furent 
élevés à ce rang ; mais à peine fût - elle publiée 
qu'ils fe virent accufés de brigue & de corrup- 
tion ert vertu de la loi Calpurnia , & s'étant trou- 
vés coupables , leur dignité fut conférée à L. 
Manfius Torquatus & à L. Aurelius Cotta , leurs 
acculàteurs & leurs concurrens. D'un autre côcé 

(a) Plutarq. Vie de Qictron. 

(b) Qui tibi , cum L. Volcatius co n ïu 1 în confilio fui£ 
fet , ne pctendi quidem poteftatem efle voluerunt. Orau 
in Tog. Cand* 
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Catilina , qui étoit paflé de Ja préture au gou- 
vernement cTAfrique , vint cette année à Rome , 
pour fe mettre au rang des candidats dans l'élec- 
tion confulaire } mais ayant été accufé de rapine 
Ôc (a) de violence dans fon gouvernement, on ne 
lui permit pas de pourfuivre fes prétentions. Une 
confufion de cette nature, eau fée (ans ménage- 
ment à des gens de cette importance , les en- 
gagea dans une confpi ration contre l'état , dont 
le fond confïftoit dans le defTein de tuer les nou- 
veaux confuls , & de partager entr'eux le gouver- 
nement. Mais elle fut arrêtée dans fa fource , fur 
quelques informations qu'on eut d'un projet trop 
précipité pour être conduit à fon exécution. On 
comptoit entre les conjurés (t>) Cn. Pifo , jeune 
romain , pauvre & audacieux , & fi Ton en croie 
Suétone , M. Craflus & Jules Céfar. Le premier 
devoit être créé di&ateur , & le fécond , général 
de la cavalerie. Mais le repentir ou la crainte 

• 

jayant fait changer de réfolution à Craflus, il ne 
fe trouva point au rendez-vous dans le tems dont 
*m 

(a) Catilina pecuniarum repetendarum reus , prohibé; 
tus erat petere confulatum. Salluft. 1 8. / 

( h ) Cn. Pifo , adolefcens nobilis , fiimmse audacîae ; 
egens, faâiofiis.... cum hoc Catilina & Amonius.... Con/îlio 
communicato , parabant in capitolio L. Cottam & L. Tor- 
quatura confîiles inîerficere. Ea re cognita , rurfiis in non, 
februar. confilium csedis tranftulerunt. lbid. 
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on éroit convenu , de forte que Céfar ne voulut 
point donner le lignai (a), qui dévoie être de 
laiffer tomber fa robe. Le fénat appréhendoit par- 
ticulièrement Pifon , & foubaitant de lui inipirer 
des fentimens plus favorables à fa parrie , en ren- 
dant fa fortune plus douce, ou de lui ôter ioccafion 
de s'engager dans de nouvelles cabales , il lui donna 
le gouvernement de l'Efpagne à la follicitation de 
Craflus, qui le foutenoic de fon crédit, comme 
un ennemi déclaré de Pompée. Mais on prétend 
qu'avant fon départ , il fit un traité particulier 
avec Céfar , par lequel l'un s'engageoit à faire 
naître des troubles au - dehors , tandis que l'au- 
tre (£) enflammeroit la ville & l'Italie. Mais ce 
complot s'évanouit aufli par la mort imprévue de 
Pifon y qui fut afTaflîné en Efpagne , les uns di- 
fent pour fa cruauté , ou , comme d'autres le pré- 



(a) Ut princîpîo anni fênatum adorîrentur , & ttucî- 
datis quos placitum effet , di&aturam CrafTus invaderet, îplt 
ab eo magifler equitum diceremr. Craffiim pcenttentïa vei 
metu diem caedi deftinatum non obiifle ; ideirco , ne Catfâ- 
rem quidem fignum quod ab eo dari convenerat , dediflè» 
Sueton. in /. Cœf. 9. 

(b) Paâumque eft ut fîmul foris ille , ip(ê Rom.r ad re* 
novas confurgerenr. IbiéL Sont qui dicant împeria ejus in- 
jufta barbaros nequiviffe pati ; alii autem équités îllos , Cn* 
Pompeii veteres clientes , voluntate ejus, Pifoncra aggreîTos. 
Salluft. 19. 
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tendent , par les partifans de Pompée , & à Tint 
tigation de Pompée même. 

Cicéron ne voulut point accepter de gouver- 
nement après fa préture, quoique (a) ce fût la 
récompenfe ordinaire & le principal fruit qu'on 
fe propofoit dans cet emploi. N'ayant point de 
paffion pour les richeflès ni de goût pour les ar- 
mes , la feule gloire qui piquoit fon ambition 
étoit de s'attirer de la confidérarion dans la ville , 
comme le protecteur des loix, & d'infpirer aux 
magiftrats autant de zèle pour les faire obferver 
que d'obéifTance aux citoyens pour s/y foumettre. 
Il afpiroit d'ailleurs au confular, cetoit le grand 
objet de toutes fes efpérances , ÔC l'ardeur de fes 
foins fe tournoit d'avance à l'obtenir dans le tems 
ordinaire, fans effuyer aucun refus. L'iMervalie 
entre la préture & le confulat devoit être de deux 
années , dont on employoit la première à drefTer 
fourdement fes batteries & à faire des follicita- 
tions privées ; mais dans l'autre on fe mettoit 
ouvertement au nombre des candidats , avec l'ha- 
bit qui convenoit à cette qualité. Après avoir vu 
la ville fi déclarée pour lui dans la première partie 
de fa carrière , il fe flattoit juftement que la faveur 



( a ) Tu in provinciam ire noluifti ; non poflùm id în 
te reprehendere , quod in me îpfo practor probavi. Pro Mu- 
rœn. 10. 
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publique ne lui manquerait pas pour arriver au 
terme de fa courfe. Cependant il n'étoit pas fans 
crainte du côté de la nobleffe , qui regardoit les 
hautes dignités de l'état comme fon partage, & 
qui ne fe les verroit pas arracher tranquillement 
par (<z) un homme nouveau. Il fàlloit fe mettre 
au-deffus de fes atteintes, en fortifiant par de 
nouveaux foins les fentimens qull avoit infpirés 
pour lui aux citoyens. Il choifit dans cette vue le 
jour de 1 élection des tribuns , où toute la ville 
étoit aflfemblée au champ de mars. Il fe mêla 
dans la foule , il diftribua fes civilités & fes ca- 
xefTes , il falua tout le monde par fon nom. En- 
fuite aux premières vacations du barreau , qui ar- 
iivoient ordinairement dans le mois d'août , il k 
propof^( b ) de faire un voyage dans la Gaule 
Cifalpine en qualité de lieutenant de Pifon , qui 
en étoit gouverneur , pour vifiter les villes & les 
colonies de cette province , dont les fufFrages 
étoient cbnfidérables par le nombre , 8c de re- 
tourner à Rome au mois de janvier fuivant. Ptu- 
tarque rapporte de lui un mot fort agréable f 

(a) Non idem mihi licetquod iïs qui nobîli génère nat» 
fûnt, quibus omnîa populi romani bénéficia dormientibus 
deferuntur. In Verr. 5 , 70. 

( B) Quoniam videtur in luffragîîs muîtum poflè Gallîa , 
cum Roma; à judicits forum refrixerit , excurrimus menfe 
feptembri legati ad Pifenem. Ad. Atu 1 , 1. 
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qu'il place dans le tems de fes follicirations pour 
le confulat. Le cenfeur L. Cotta paffoit pour 
aimer le vin. Un jour que Cicéron fatigué de 
fes courfes , avoic demandé un verre d'eau pour 
fe rafraîchir , fes amis l'environnoient tandis qu'il 
étoit à le boire : ce Vous faites bien , leur dit-il , 
33 de me cacher , de peur que Cotta ne me cen- 
» (lire pour avoir bu de l'eau ». 

Il écrivit dans le même tems à Atticus , pour 
le prier de mettre dans fes intérêts tous les amis 
de Pompée qui fervoient fous lui dans la guerre 
contre Mithridates. A l'égard de Pompée , ajou- 
te-t-il en badinant, je le difpenfe de venir en 
perfonne à mon (a) éie&ion. Atticus ayant choifi 
rfepuis long-tems Athènes pour fa demeure , Ci- 
céron en prit occaGon de fe procurer par fon en- 
rremife un grand nombre de ftatues pour l'orne- 
ment de fes maifons de campagne , principale- 
ment pour celle (b) de Tufculum , qu'il préfé- 
roit à toutes les autres par les agrémens de fa 
fîtuation dans le voifinage de Rome, & par la 



( a) Illam manum tu mihi cura ut praeftes , Pompeii nofc 
tri amici. Nega me ei iratum fore fï ad mea comitia non 
venerit. Lbid. 

( b ) Quae tibi mandavi & qua» tu convenire întelliges 
notro Tufculo , velim, ut feribis , cures. Nos ex omnibus 
moleftiis & laboribus uno illo i^Joco conejuiefeimus. Ib 'uL <• 
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facilité qu'il avoic d'aller fouvent s'y délafTer du 
tumulte & des fatigues de la ville. Il y avoit fait 
conftruire des falles & des galleries à l'imitation 
des écoles & des portiques d'Athènes. Il leur 
avoit donné les noms antiques de Gymnajium, 
& d'académie , & leur ufage étoit de même pour 
fes conférences philofophiques avec fes (àvans amis. 
Atticus avoit reçu de lui en général la commif- 
fion de lui acheter toutes les pièces grecques de 
peinture ou de fcuipture , qu'il jugeroit propres 
à meubler fon académie. Il lui rendit ce fervice 
avec beaucoup de foins. On voit ' par leurs let- 
tres (û) qu'il lui envoya dans plufîeurs occafions 
un grand nombre de ftatues, qui arrivèrent heu- 
reufement au port de Caiete , d'où fa maifon de 
Formies n'étoit pas éloignée, & qu'elles lui furent 
fi agréables par le choix & par le prix, que cha- 
que fois qu'il en recevoit quelques - unes , il en 
demandoit auflî-tôt de nouvelles. « Jai payé , lui 
» écrit- il, deux cens piftoles à Cincius votre 
» agent, pour les ftatues de Mégare. Les Mer- 
3> cures de marbre Pentelicien , à têtes de bronze , 
que vous m'annoncez , me caufent déjà beau- 



(a) Quidquid ejufdem generis habebis dîgnum acade- 
mîa quod tibi videbitur, ne dubitaveris mittere , & are* 
noftrae confldito. Ad Au. 1^9 , 5 , 6, 10. Signa , quse cu- 
rafti , ea funt ad Caietam expofîta. Ibid. 3 , 8. 
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n coup de plailîr , & vous ne (auriez m'en en- 
t> voyer un trop grand nombre ni avec trop de 
» diligence , avec toute autre forte de ftatues Se 
* d'ornemens qui vous paroîtront de mon goût 
» &c qui fatisferont le votre. Choififfez ce que 

vous trouverez de plus convenable à ma maifon, 
» & fur-tout au lieu d'exercices & au portique -, 
» car j'ai conçu tant de paflîon pour ces raretés , 
» qu'au rifque d'en être blâmé par les autres , 
» je vous demande votre fecours pour me fatis- 
» faire ». • 

De toutes les pièces qu'il reçut d'Atticus , il 
femble qu'il n'en trouva point de plus agréable 
•qu'une forte de figure emblématique & compo- 
fée , qui repréfentoit JVÏercure & Minerve , ou 
Mercure & Hercules fur une même bafe. On ap- 
peloît ces ouvrages de fculpture (a) Hermathènes 



(a) Hermathena tua valde me dele&at. Ibid. 1. Quod 

ad me de Hermathena feribis , per mini gratum eft 

quod & Hermès commune omnium & Minerva lîngulare 
eft infïgne ejus gymnafîi. Ibid, 4. Signa noftra & Herme- 
racles , cum commodiflîme poteftis , velim imponas. Ibid. 
10. Les favans croient fans exception que ces Hermathe- 
nes n'étoient qu'un grand piédeftal quatre , de pierre , 
qui étoît l'emblème de Mercure , avec la tête d'une autre 
divinité telle que Minerve ou Hercule. On en voit de plu- 
Jfîeurs fortes dans les antiquitésde Montfaucon. Je fuis même 
porté à croire que les têtes de ces deux divinités «oient 



* 
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ou Hermeracles ; & Minerve étant proprement 
la divinité qui préfidoit à l'académie, comme 
Hercule aux gymnafes ou lieux d'exercices, & 
Mercure à tous les deux, leurs ftatues conve- 
noient exactement aux vues de Cicéron. Mais &n 
ardeur pour rembeliiffèment de Tufculum alla 
jufquà lui faire envoyer à fon ami le plan de 
fes plafonds , qui étoienc de ftuc , pour y faire 
ajouter dans les compartîmens , des ornemens de 
fculpture de de peinture. Il lui envoya aufS (a) 
le deflin des fommets de fes puits , ou de fes 



quelquefois jointes enfèmble fur le même piédeflal , regar- 
dant Tune d'un côté , l'autre d'un autre , comme on le 
voit dans ces anciennes figures qu'on appelle aujourd'hui 
Janus. 

A l'égard des Mercures de marbre Pentelicien , on 
leur donnoit ce nom , félon Suidas, parce que ce marbre étoit 
de cinq couleurs différentes. A têtes de bron\e. Les an- 
ciens failoient fouyent des flatues , dont la tête le détachoit 
du refte du corps , quoique l'un & l'autre ftuTent d'une 
même matière. Pour faire une nouvelle ftatue, ils Ce con- 
tenaient quelquefois d'en changer la tête ; & nous voyons 
dans Suétone qu'au lieu de brifer les ftatues des empereurs 
dont la mémoire étoit odîeufe , on en 6 toit les têtes , à la 
place deiquelles on mettoit fans doute celle du nouvel 
empereur. De-là vient en partie qu'on a trouvé depuis 
tant de têtes antiques fans corps. 

(<z) Praeterea typos tibi mando quos în teftorio atrîolï 

pomm includere , & putealia figiilata duo. Bld. 

« ■ -* * 

fontaines, 
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foniaines , qui étoient ornés , fuivant l'ufage de 
ce tems-là , de figures en relief, & compofés fur 
les meilleurs modèles. 

Les foins d'Atticus ne lui furent pas moins 
utiles pour recueillir les livres grecs , & pour 
former fa bibliothèque. Cet illuftre ami ayant 
la même paflîon , profitoit du libre accès qu'il 
avoit dans toutes les bibliothèques d'Athènes, 
pour faire copier les ouvrages des meilleurs 
écrivains par fes efclaves , car fa maifon étoit com- 
pofée de domeftiques favans , & le moindre de 
fes gens (a) étoit capable de lire ou décrire pour 
fon fervice. Il étoic parvenu 4 fe faire une col- 
lection fort nombreufe des livres les plus curieux , 
dans le deffein à la vérité de les vendre , & Ton 
voit par une de fes lettres qu'il s'ouvrit ià-deffiis 
à Cicéron -, mais il lui faifoit entendre qu'il en 
efpéroit une plus groffe fomme que celle qu'il 
pouvoir attendre de lui ; ce qui donna occafion 
à Cicéron de le prier dans plufieurs lettres de les 
réferver tous pour lui , jufqu'à ce qu'il fût en état 
d'en payer la valeur. « Je vous demande en grâce , 
» lui écrit-il, de (b) me conferver vos livres , de 

(a) In ea erant pueri litteratifllmi f anagnofta? bptimi , 8c 
plurimi lîbrarii , ue ne pediflfequus quidem quifquam effet 
qui non utrumque horum pulchre facere poiïet. Cornel, 
Nep. in vit, Att. 13. 

( b ) Libres tuos çonferva & nolî defperare eos me meos 

Tome I. O 
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» de ne pas défefpérer que je fois quelque jour en 
» état de les prendre : fi j'y réuflis , je me croirai 
5> plus riche que Craflus , & je mépriferai les plus 
» belles maifons de campagne & les plus déli- 
ai cieux jardins ». Dans un autre endroit : « Gar- 
wdez-vous bien, lui dit-il, de vous défaire (<*) 

de votre bibliothèque, avec quelque enipreiïe- 
» ment qu on veuille Tacheter , car je mets à part 
» tout ce que je puis épargner de mon revenu , 
i> pour me procurer cette confolation dans ma 
» vieillefle Dans une troifième lettre , il al- 
fure (b) que toutes fes elpérances de plaifir & de 
confolation lorfquM aura renoncé aux affaires, 
font dans les livres qu'Atticus conferve pour lui. 

Mais pour revenir aux affaires de la ville , Ci- 
céron fe rrouvoit engagé dans cet intervalle à dé- 
fendre C. Cornélius , accufé devant le préteur 
Q. Gallius , d avoir attenté au repos de la répu- 
blique pendant fon dernier tribunat. Cetre caufe 
fut une des plus importantes dont il eût encore 



faccre poflè î quod fî aflequor , fupero CraflTum divitiis , 
atque omnium vicos 8c prata contemno. Ad Atu i , 4. 

(a) Bibliothecam tuam cave cuiquam defpondeas , quam* 
TÎs acrcm a m a tore m inveneris. Ibid. 10. 

( b ) Velim cogites id quod mihi pollicîtus es , quemad- 
mcdum bibliothecam nobis conficere poffis. Omnem (pem 
deleftationîs noftra? , quam , cum in otium venerimus , ha- 
bere volumus, in tua humanitate pofîtam habemus. lb. % 
* 
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été chargé. Elle fut plaidée lcfpace de quatre 
jours. Les deux conflits y préfidèrent , & les té- 
moins contre le criminel furent (a) Q. Catulus, 
L. Lentulus , Hortenfius , &c. & d'autres perfon- 
nés de la même confédération. Cicéron le défen- 
dit, fuivant le langage de Quintilien, non-feu- 
lement' avec de fortes armes , mais avec des ar+ 
mes (b) brillantes y c'eft- à-dire , avec une élo- 
quence qui lui attira les acclamations du peuple. 
Il publia fur cette caufe deux plaidoyers , dont 
la perte eft un malheur pour la république des 
lettres , puilqu ils étoient regardés comme fes 
chef-d œuvres. Il en avoit lui-même (c) cette idée, 
& les anciens critiques en ont cité plufieurs traits , 
comme des modèles de cette véritable éloquence, 
qui arrache les applaudiffemens , & qui excite 
l'admiration. 

C. Papius , un des tribuns , renouvela cette 
année la loi que Pennus avoit portée long-tems 
auparavant , pour obliger les étrangers de quitter 
la ville. La raifon qui les y avoit engagés tous 
deux , étoit la multitude Se Tinfolence des étran- 
gers , qui ufurpoient les droits des citoyens , en 



(a) Afcon. Argunn 

(£) Nec fortibus modo , led etiam frfîgentibus armls 
praeliatus eft Cicero in caufa Cornclii. Quint. 8,3. 
(*•) Orat. 6 7, 70. 
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fe déguifant fous l'habit romain. Mais Cicéron 
traite ces loix de cruelles, & de contraires non- 
feulement à l'hofpitalité (<z), mais aux principes 
de la nature & de l'humanité. 

Catifina fe voyoit enfin cité au tribunal de 
la juftice, pour juftifier fes oppreiïîons dans le 
gouvernement d'Afrique. Cicéron avoit été folli- 
cité d'entreprendre (à défenfe , & fi fon inclina- 
tion ne. s'y portoit pas , il ne laifToit pas. de s'y 
trouver comme déterminé par le défir d'obliger 
les nobles , particulièrement Craffus & Céfar , 
ou , comme il le marque à Atticus , par l'efpé- 
rance de fe faire un ami de Catilina. « Je me 
» flatte , lui écri voit-il , que s'il eft abfous , il en 
» aura plus dardeur à me féconder dans nos pré- 
w tentions communes-, & s'il en arrive autrement, 
33 je fupporterai l'événement avec patience. Il eft 
35 pour mot de la dernière importance que vous 
» vous rendiez promptement ici ; car tout le mon- 
5> de eft perfuadé (b) que j'aurai pour adverfakes 
» quelques nobles de vos amis , & vous pourriez 
i> m'être extrêmement utile en les difpofant mieux 
3> en ma faveur ». Mais il changea de fentiment , 
& perdit tout-à-fait l'envie d'entreprendre cette 



... ( a) Ufu vero urbis prohibere peregrinos {âne inhuraa- 
oum eft. De Offic. 3 , x*. 
(J) Ad Att. i, a. 
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caufe, fur quelque certitude qu'il eut peut-être 
des noires pratiques & des pernicieux deffeins 
de Catilina j car c'eft à cette conjoncture qu'il 
fait allufion , lorfque faifant la peinture de fon 
caractère & de fa difllmulation > il confeffe « qu'il 
» y avoit été trompé , jufqu'à l'avoir pris autre- 
» fois (a) pour un excellent citoyen , pour un 
» ami des honnêtes gens , pour un ami ferme & 
ridelle » , &c. D'ailleurs il n'eft pas furprenant 
qu'un homme qui afpiroit au confulat , & dont 
l'ambition étoit au milieu de fa carrière , penfât 
à défendre un romain du premier rang , & fi ac- 
crédité à Rome, que les fénateurs confulaires & 
le conful Torquatus même parurent avec lui à 
l'audience", pour le foutenir par leur témoignage. 
Cicéron juftifia auffi cette démarche , dont on 
leur fit dans la fuite un reproche , en faifant ob- 
ferver qu'ils n'avoient alors aucune défiance de 
fes perfidies , & qu'un fimple fentiment d'huma- 
nité & de compaflîon (b) les avoit portés à dé- 
fendre un ami malheureux dans le danger qui 
menaçoit fon honneur & fe vie. 



(a) Me iptûm , me , inquam, quondam flle penè dece- 
pît , cum Se cîvis mihi bonus , & optimi cujufque cupidus 
& firmus amicus & fidelis videretur. Pro Cal. 6. * 

(b) Accufàttfimt uno nomme confulares.....* affiierum 
Catilinae, eumque laudarunt. Nulla tum patebat , nulla cog* 
nita erat conjuratio , &c, Pro Syli. %$. 

O iij 
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Son aggreffeur fat P. Clodius , jeune homme 
dont les principes & les mœurs n'étoient pas plus 
réglés, de forte qu'il ne fat pas difficile à Catilina 
de fe défendre contre un accufateur qui fe laiflà 
corrompre à la fin pour une fomme d argent, 
& (a) qui trahit honteufement fa caufe. Cicéron 
dans un difcours qu'il fit contre lui, lorfquils 
briguèrent enfemble le confulat , lui rappelle 
l'étrange manière dont il étoit échappe (Jb) à la 
juftice : « Miférable ! s ecria-t-il , de ne pas fentir 
» que tu n as été rien moins qu'abfous , & que 
5> tu dois t attendre à un jugement plus févère & 
33 à un plus rude.fupplice ». Ce fut dans le cours 
de cette année , (bus le confulat de Cotta & de 
Torquatus , qu'on vit arriver cette multitude de 
prodiges qui furent regardés comme les préfages 
d'une infinité de complots & de dangers dont la 
république étoit menacée* Le tonnerre renverfà 
les tours du capitole , les ftatues des dieux , la 
figure de bronze doré qui repréfentoit Romu- 
lus (c) enfant, allaité par une louve, &ç* 



(a) A Çatilîoa pecnniam accepit ut turpnTime prarvarî- 
caretur. De Harufp. Re/p. xo. 

( A ) O mi/er qui non fcntias iilo judicio te non abfolu- 
tum , verum ad aliquod feverius judicîum ac roajus fup- 
pHcium refervatum. Orau in Tog* CamU 

(c) Taâus ell ille ctiam qui hanc urbem condidit „ Ro- 
mulus , qu cm Inauratum in capitolio , parvum atque lac- 
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Cicéron étoic alors âgé de quarante - trois ans, 
âge avant lequel (a ) les loix ne permettoient point 
de briguer le confulat. En fe "mettant au nombre 
des candidats , il s'étoit trouvé fix compétiteurs 
P. Sulpicius Galba , L Sergius Catilina , C. An- 
tonius , L, Caflîus Longinus y Q. Cornificius , & 



tantem , uberibus lupinis înhiantem fuifle meminiflis. In 
CatiL 5,8. 

On croit que c'eft la même figure qu'on montre en- 
core au capîtole , avec la marque du tonnerre fur une des 
pattes de la louve. Cicéron nous a lahTé en vers la relation 
du prodige. 

Hic lylveflris erat romani nominis altrix 
Martia , qu* par vos Mavortis fêmine natos 
Uberibus gravidis vitali rore rigabat , 
Quac tum , cum pueris , flammato fulmints iâu 
Concidit , atque avulfa pedum veftigia L'quit. 

De Divinat. 1 , î U 

Il y a beaucoup d'apparence que c'étoit de la mêmt 
figure que Virgile avoit tiré cette élégante defcription : 

Geminos huîc ubera circum 

Ludere pendentes pueros , & lambere matrem 
Impavidos 5 illam tereti cervice reflexam 
. Mulcere alternos , & corpora lambere lingtta. 

jEneid.S,6$t; 

(a) Nonne tertio & trigefimo anno mortem obiit ; qur 
eft artas , noftris legibus , decem annis minor quàm coiv. 
fularis. Philip, 3,17. 

O iv 
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C. Licinius Sacerdos. Les deux premiers étoient 
patriciens \ les deux fuivans , plébéiens , mais d'une 
maifon noble , Se les deux autres , fils de pères 
qui avoient commencé à faire entrer les honneurs 
publics dans leurs familles. Ainfî la naiflance de 
Cicéron n'étant qu'équeftre , il étoit le feul hom- 
me nouveau entre (a) les candidats, ce Galba Se 
9» Cornificius avoient une haute réputation de mé- 
» rite Se de vertu. On ne reprochoit aucune tache 
» à Sacerdos. Caflïus étoit foible Se parefleux , mais 
» on ne lui connoiflbit point encore la méchan- 
» ceté qu'il fit éclater dans la fuite. Antonius Se 
» Catilina , quoique déshonorés par leur caractère 
«o Se leur conduite, avoient une faction puifïànte 
» dans la ville , Se joignirent toutes leurs forces 



(a) Il n'eft pas inutile de faire obfêrver que le titre de 
patriciens n'appartenoit proprement qu'à ces anciennes fa- 
milles , dont le fénat étoit compofé dans les premiers tems , 
fbît des rois , foît des premiers confuls , avant que les com- 
munes fuflênt admifes aux honneurs. Toutes les autres fa- 
milles étoient plébéienes. Ainfî les noms des patriciens & 
de plébéiens font oppofçs : mais celui de noble leur efl 
commun , parce que la nobleffê venoit , comme on Ta déjà 
fait remarquer, des magûlratures curules , & que les plus 
nobles étoient ceux qui en prouvoient un plus grand nom- 
bre dans leurs familles, ïl (ê trouvoit donc des plébéiens 
qui furpaflbient les patriciens en noble(Te. 
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» contre (a) Cicéron , le plus redoutable de leurs 
» concurrens ». Ils employèrent fi ouvertement la 
brigue & la corruption , que le fénat fe crut obli- 
gé d'arrêter ce fcandale par une loi plus rigou- 
ieufe que toutes les précédentes ; mais au mo- 
ment de la publication , L. Mucius Oreftinus tri- 
bun du peuple, entreprit de § 'y oppofer. Il avoit été 
défendu par Cicéron dans une aceufation de pilla- 
ge & de vol. Enfuite s étant vendu à fes ennemis , 
il en étoit devenu lui-même un des plus dange- 
reux par le ridicule qu'il jetoit , dans toutes fes 
harangues , fur la naiffance & le caractère de fon 
bienfaiteur. Cicéron , piqué de fe voir en tête une 
cabale fi défefpérée , prit la parole dans les con- 
teftations qui s'élevèrent au fénat fur la nouvelle loi, 
& s'érant fàtisfait d'abord par quelques railleries 
de quelques reproches adreffés à Mucius, il fe livra 
enfuite aux invectives les plus amères contre les 
pratiques & les mœurs infâmes de ces deux com- 
pétiteurs, dans une harangue, qu'on a nommée 
in Toga Candida , parce qu'il étoit vêtu d une 
robe blanche, qui étoit l'habit propre aux can- 
didats, 8c (b) l'origine même de leur nom. 

(a) Catilina & Antonius, quanquam omnibus maxime 
înfamis eorum vita effet, tamen muîtum poterant. Coie- 
rant enim ambo ut Ciceronem confuktu dajicerent , adju- 
toribus ufi firmiffimis M. Craiïô & C. Cxfare. Afcoiu ar z 
gum. in Tog. Cand, 

(*) Uid. 
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Quoiqu'il eût affez d'affaires pour remplir toute 
fon intention , elle fut partagée par les foins qu'il 
ne refufa point d'apporter à la défehfe de Q. 
Gallius , préteur de la dernière année , qui fut ao 
cufé de s être élevé à cet emploi par des voies 
corrompues. Il femble que Gallius avoit déplu au 
peuple dans fon édilité , en fe difpenfant de don- 
ner des combats de bêtes farouches , & que pour 
réparer pendant fa préture le tort qu'il s'étoir fait par 
fon économie , il prit prétexte de la mort de fon 
père & des honneurs (a) qu'il vouloir rendre à fà 
mémoire, pour donner un combat magnifique de 
gladiateurs. En effet , ce fut de ce crime qu'il fur 
accufé par M. Callidius , au père duquel il avoit 
autrefois fufcité lui-même un procès. Callidius étoit 
un des plus célèbres & des plus habiles orateurs 
de fon tems. Son ftyle étoit aifé, abondant , tou- 
jours agréable , & la feule qualité qui lui man- 
quât pour la perfection de l'éloquence, étoit un 
peu plus de chaleur dans l'a&ion. Outre le crime 
public dont il ehargeoit Gallius , il l'accufoit d'a- 
voir eu deffein de l'empoifonner , & fes preuves 
confiftoient non -feulement dans les dépofitions 
de plufieurs témoins , mais dans des lettres mêmes 
de la main de Gallius. Cependant il expofa les 
faits avec tant de froideur & d'indolence, que Cicé- 



(a) Afcon. not. Ibid. 
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xon tira de cet air de tranquillité , dans une caufe 
fi intéreflànte où il étoit queftion de fa vie , un 
argument pour détruire la vérité de fes allégations. 
« Comment, feroit- il poflîble , lui dit -il, qu'on 
» vous vît tant d'indolence & de lenteur , fi vous 
» n'étiez perfuadé vous-même que votre aceufa- 
» tion n'eft qu'une impofture ? Comment feriez- 
» vous fi froid dans votre propre caufe , vous donc 
» l'éloquence eft fi forte dans les dangers d'autrui ? 
» Où eft cette douleur , ce feu , qui devroient arra- 
» cher des cris & des larmes aux plus infenfibles? 
» Nous ne voyons ni émotion dans votre ame, 
» ni chaleur dans votre adlion. Votre tête eft im- 
35 mobile, vos bras font ianguiflans, on n'entend 
» point le mouvement de vos pieds \ &c loin de 
a? nous fentir (a) enflammés , à peine pouvons-nous 
» nous empêcher de dormir ». La harangue de 
Cicéron eft perdue ; mais Gallius fut abfous , # car 
on trouve dans la faite qu'il prit la^même voie 
pour fe venger de Callidius , en l'accufant de bri- 
gue (b) dans la pourfuite du confulat. 

Jules-Céfar étoit cette année un des juges afliA 
tans du préteur , & fa cornmiflion regardoit les 
ficaires y c'eft-à-dire , ceux qui étoient aceufés d'a- 
voir ôté la vie à quelqu'un , ou de porter un poi- 
gnard dans cette intention. Il profita de cette occa- 



(a) Brut. p. 401, 3. (b) Epifl. fam, 8, 4, 
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fion pour citer à Ion tribunal 8c pour condamner à 
titre d aflàffins ceux qui avoient été employés dans 
la profcription de Sylla , & qui avoient reçu de lar- 
gent pour tuer un citoyen profcrit. Caton les avoit 
forcés auflï , pendant fa quefture , c'eft- à-dire, Tan- 
née d'auparavant, de reftituer ( a) cet argent au tré- 
Ibr public. Mais la vue de Céfar étoit de mortifier 
le fénat, & de fe faire un mérite auprès du peuple , de 
fon attachement pour le parti de Marius, qui avoit 
toujours eu la faveur populaire , & dont il étoit 
naturellement le chef par fon alliance avec le vieux 
Marius. Il porta la hardiefTe jufquà faire replacer 
au capitole les ftatues & les trophées de Marius , 
que Sylla avoit fait abattre (b) & mettre en piè- 
ces. Dans le tems néanmoins qu'il pourfuivoit ft 
«goureufement les minières des cruautés de Sylla , 
il favorifoit Catilina, qui avoit été plus ardent que 
tout autre à répandre le fang des profcrits , & qui 
ayant mafTacré barbarement de fa propre main C. 
Marius GratidianUs , favori du peuple & proche 
parent de Marius & de Cicéron , avpit porté fa 
tête comme en triomphe dans les rues de (c) Rome 

(a) Plutarq. Vie de Cicéron, Sueton. dans Jules- 

Céfar ,n. 

(é>) Quorum autoritatem ut quïbus poffèt modis dimi~ 
nueret , trophaea C. Marii à Sylla olira disje&a reftituit. 
Sueton.- ibid. 

(c) Quid hominem cariflîmum populo romano , omni 
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pour la préfenter lui-même à Sylla. Mais ces iné- 
galités dans le zèle de Céfar excitèrent L. Paul- 
lus à citer aufli Catilina en juftice ; il prit le tems 
qu'il fut rejeté du confulat pour l'accufer en for- 
me d'avoir tué plufieurs citoyens dans la proferip- 
tion de Sylla; vengeance (a) inutile, car mal- 
gré la notoriété du crime &c contre l'attente du 
public , il fut renvoyé abfous. Comme il s etoic 
fàmiliarifé avec tous les crimes, il fut chargé dans le 
même tems d'une aceufation beaucoup plus odieu- 
fe. On lui reprocha d'entretenir un commerce inces- 
tueux avec une veftale , nommée Fabia, qui étoit 
fœur de la femme de Cicéron , & cette plainte 
fe répandit dans Rome avec tant de fcandale, que 
Fabia fut appelée en juftice. Mais foie qu elle fut 
innocente , ou quelle eût été foutenue par le cré- 
dit de fon beau-frère , elle eut le bonheur d échap- 
per à la rigueur des loix : ce qui donna lieu à 
Cicéron de reprocher enfuite à Catilina , ce qu'il 
3> n'y avoit point de lieu fi facré où fes vifites ne 
39 portaient la corruption, & ne laiflàflenc du 



cruciatu vivum laceravit ; ftanti collum gladio fua dextera 
fècueric , cum Gniflra capillum ejus à vertice teneret , Sec. 
Et Petit. Confulat. 3. Quod caput etiam tum plénum 
animac & fpiritus , ad Syllam , ufque à Janiculo ad asdem 
Apollînis , manibus îpfe fuis detulit. In Tog. Candid. 

(a) Bis abfolutum Catilinam. Ad Attic 1 , ie». SalluJL 
31. Dlo. Ub, i6 t pag. 34. 
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a> moins le foupçon (a) de quelque crime à le- 
>a gard des perfonnes les plus innocentes ». 

L élection des confuis éranc fore proche, l'in- 
térêt de Cicéron parut fort liipérieur à celui 
de fes concurrens * & les nobles mêmes , qui 
nayoient jufqu alors cherché qu'à l'abaifler, ne 
pouvant plus fe déguifer les dangers preflans dont 
la ville étoit menacée de toutes parts , commen- 
cèrent à le regarder comme le feul citoyen donc 
la fermeté & la prudence fuflent capables de 
diflîper toutes les factions & de fauver la répu- 
blique, œ C'eft ainfi , pour me fervlr des termes 
p» de SaUufte , que dans les conjonctures difrt- 
»ciles(3) l'envie & l'orgueil s'abaiflent natu- 
» Tellement , & cèdent le rang à l'honneur & 
» à la vertu ». La méthode en ufage dans i'é- 
ledion des confuis n'étoit point celle des fufFra- 
ges ouverts. On écrivoit à part fur de petits 
morceaux de bois , les noms des eandidars , & 
ces marques étoient diftribuées à tous les citoyens. 
Mais dans 1 élection de Cicéron , les romains ne 
s'en tinrent point à cette manière fècrète de 
fatisfaire leur inclination. Avant qu'on en fût 



(a) Cum tta vïxilH ut non effet lo eus ta m fanftus , 
quo non ad ventus tuus , etiara cum culpa nulla fub effet , 
cnmen affèrret. In Tog. Cand. Vid. Afion. in loc. 

(£) Sed ubi periculum advenit , invidia atque fttperbja 
poll-fuere. Sallufi, 
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venu au fcrutin , ils le proclamèrent hautement 
& d une feule voix , premier conful. De forte 
que dans la première occafîon qu'il eut de re- 
mercier le public, il s'applaudit « de n avoir point 
» été choifi par les fuffrages particuliers des ci- 
» toyens , mais par l'acclamation commune de 
» toute la ville , & de n'avoir point été déclaré 
» conful par la voix du crieur (a) public, mais 
» par celle de tout le peuple romain ». 11 étoic 
le feul exemple d'urf homme nouveau qui eût 
obtenu cette glorieufe dignité ; ou , comme il 
s'exprime 'lui-même , « qui eût forcé la nobiefle 
» dans les retranchemens dont elle n etoit pas 
» fortie depuis le premier confulat de Marius, 
» c'eft-à-dire , pendant quarante ans, & le feul 
» auflî(^) qui eût jamais obtenu le même hon- 



(d) Sed tamen magnificentius eiïe illo nihil poteft, quod 
meis commis non tabellam vindicem tacttx libertatis , led 
vocem vivam prx vobis indicem veftrarum erga me volun- 
tatum tulifiïs.... Itaque me non extrema tribus luffragiorum , 
fèd primi Hli veftri concurfus ; neque fingul* voces praco- 
num, fed una voce univerfus populus roman, confulem 
de cla ravît. De Le g. Agrar. contr. Rull.%, 2. In Pi- 
fon. 1. \ 

(&) Eumlocum quem nobilitas praefidiis firmatum atque 
omni ratione obvallatum tenebat , me duce , refeidifti....» 
Me eflè unum , ex omnibus novis hominibus de quîbus me- 
rninuTe poffumus , qui confulatum petierim , cum primum 
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,» neur à l'âge marqué par la loi , ou (ans avoir 
» efluyé de refus ». C. Antonius fut choifî pour 
fon collègue , à la pluralité de quelques centu- 
ries qui lui firent emporter l'avantage fur Cati- 
lina : & Ton ne douta point que ce ne fut par 
les intrigues de Cicéron , qui le croyoit , des 
deux , le plus traitable Se le moins dangereux. 

La mort lui enleva fon père le 24 novem- 
bre (a) de cette année, dans un âge fort avancé, 
qui lui avoit procuré la confolation de voir un 
fils lî cher, élevé, par tous les degrés de l'hon- 
neur y jufqu à la première dignité de la républi- 
que , & fans qu'il lui manquât rien pour le par- 
fait bonheur de fa vie que l'addition d'une année, 
qui l'auroit rendu témoin de la gloire de fon 
confulat. Suivant des conjectures afTez juftes, 
quoiqu'oppofées à l'opinion de quelques criti- 
ques , ce fut auffi dans le cours de cette année 
que Cicéron maria fa fille (£) Tullia à C. Pifon 

licitum fît ; confia" fa&us fïm , cum primum petierim. Ut 
Lcg. Agrar. îbid. 

{a) Pater nobîs deceflit ad diem VIII. kalend. decemb. 
Ad Attic, 1 , 6. 

(b) Tulliolam C. Piloni L. F. Frugi defpondimus. Ibid. 
3. Calaubon , plutôt que d'abandonner une hypothèfe qu'il 
avoit formée fur la date de cette lettre, a mieux aimé fou- 
tenîr que Tullia n'étoit point alors en âge d'être mariée , 
quoique Cicéron dife lui-même le contraire. Vid.not. Vau 
in la cum. 

m . Frugi, 
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Trugi, jeune romain (Tune grande efpérance Se 
d'une illuftre maifon. Il eft confiant du inoins 
que la naiffance de fon fils arriva cette année, 
fous le confulat, dit-il (a) lui-même, de L. J. 
Céfar & de C. Marcius Figulus. Ainfi pendant 
que la fortune le combloit de fes plus hautes 
faveurs , il recevoit de la nature , celle qui fait 
la principale douceur de la vie privée , par la 
liai fiance d'un héritier de fon nom & de fes 
richelTes. 



( a ) L. Julio Caeiare , & C. Marcio Figulo coflT. filiolo 
me audum feito , falva Terenûa. Ad Au. i , z« 
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LIVRE TROISIÈME. 

C^iCÉRON fc voyoit enfin parvenu au plus 
haut degré d'honneur qu'il pût efpérer de la 
faveur du peuple , & où l'ambition d'un honnête 
citoyen pût prétendre. Les offices qu'il avoit 
exercés jufqu'alors navoient que des jurifdi&ions 
limitées , qui étoient comme autant de branches 
du gouvernement. Mais les confuls tenoient les 
rênes, & dirigeoient tout le mouvement de la 
machine , avec une autorité qui n'avoit pas 
d'autres bornes (a) que l'immenfe étendue de 
l'empire. Les magiftratures fubordonnées n'étant 
donc que les degrés qui conduifoient à cette 
dignité fuprême , navoient tant de prix en elles- 
mêmes , que parce qu'elles approchoient les can- 
didats du principal objet de leurs efpérances. 
En marchant dans 1» carrière de l'ambition , ils 
étoient bien moins attentifs au fervice du pu- 
blic (£),qua fe rendre agréables aux citoyens, 



(a) Omnes enîra in confûlis jure & imperio debent eiïê 
provinci». Philip. 4, 4. Tu lummum imperium, guberna- 
cula reipi orbis terrarum imperium à populo rom. pete- 
bas. Pro Murœn. 37. 

( h ) Jam urbanam multitudinem & eorum fludia qui con- 
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à ménager les petirs & les grands, à former leur 
conduire fur les principes de politique qui étoient 
à la mode ; enfiti l'emploi de leurs talens n*é* 
toit qu a fe faire des amis. Mais le confulat les 
délivroit de certe fervicude , & ne leur donnoic 
pas moins d'empire fur eUx-memes que fur toutes 
les parties de l'état ; de forte que Tunique foin qui 
leur reftât, confiftoit à gouverner avec autant de 
dignité que de prudence , & à faire ufage de leur 
autorité pour la gloire & l'utilité de leur patrie. 

Ce n'eft donc plus comme un ambitieux cour- 
tifan qu'il faut confîdérer Cicéron, pour fe former 
une jufte idée de fon caractère , mais comme un 
homme d état qui entreprend l'adminiftration d'un 
vafte empire. Rome n'avoit jamais eu tant de be- 
foin que cette année 5 de la vigilance & de Tha- 
•bileté d'un vertueux conful. Outre les cabales ÔC 
les confpirations de ceux qui cherchoient la ruine 
de la république , les nouveaux tribuns s'exerçoienc 
actuellement à troubler fon repos. Les uns pu- 
blioienr des loix pour achever de détruire tous les 
reftes de la forme établie par Sylia , & pour réta- 
blir les enfans des proferits dans leurs biens & dans 

ciones tenent adeptus es , in Pompeio ornando , Manila 

caufa recipienda , Corneiio defendendo nec tamen in 

petendo reipublica capefîcnda efl , neque in fenatu, neque 
in concîone : fed hzc tibi retinenda, &c. De Petit. Con- 
fulat.i}. 
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leurs honneurs*, d autres en publioient pour révo-* 
quer la fentence qui avoit condamné P. Sylia ÔC 
Autronius, & pour les rétablir dans leur (a) rang 
au fénat -, d'autres vouloient qu'on éteignît toutes 
les dettes; d'autres enfin que les terres publiques 
fuflent djftribuées aux pauvres citoyens : de forte 
que fuivant(£)la plainte que Cicéron en faifoit 
au peuple & au fénat, « on avoit livré la répu- 
blique entre fes mains, remplie de terreurs & 
» d'alarmes , troublée par des loix pernicieufes & 
a» pat de féditieufes harangues, déchirée par des 
» maux inteftins Se par les noires pratiques d'un 
» grand nombre de mauvais citoyens -, en un mot, 
» il n'y ayoit point de malheurs redoutables pour 
» un état que les honnêtes gens ne duiïent (c) 
appréhender, & que les méchans n'euflent rai- 
» fon de fe promettre ». 

Rien ne relevoit tant l'audace des ennemis do- 
meftiques de l'état, que l'élévation de C. Antonius 
au confulat. Ils lui connoifToient les mêmes prin- 
cipes , ils n'ignoroient pas qu'il avoit formé les 
mêmes deffeins, de fon autorité leur donnoit l'ef- 
pérance de les exécuter fans obftacles. Cicéron ne 
fut pas long-tems à fentir la nécefîîté où il étoit 
de fc tenir continuellement en garde. Il prévoyoit 



(û) Pro Syll. ri, 13. (b) Dio. liv. 37, p. 41» 
{c) De Leg. Agrar. 1,8,051,3. 
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Ce qu'il avoit à ctaindte d'un rival qui l'égaloic 
en pouvoir, & dont les vues étoienc fi oppofées 
aux fiennes, quelles entraînoient néceffairement la 
mine de tout ce qu'il méditoir pour le fervice 
public. Dans cette inquiétude il prit le parti d'ef- 
fàyer d abord par fes civilités & fes confidences 
de fe rendre le maître de l'efprit d'Antonius, & 
de lui faire rompre tous les anciens engagemens 
qu'il avoit formés contre fon devoir. L'argument 
qu'il employa n ? eft guère fans effet fur les gens 
de ce caractère : il lui offrit du pouvoir, pour 
fatisfaire fon ambition , & de l'argent pour four- 
nit à fes piaifirs. Il le prit en effet, avec deux 
amorces fi féduifantes ; & le premier article de 
!eur traité, fut qu'à la fin de l'année C. Antonius 
auroit le choix de la meilleure des provinces qui 
leur feroient (a) afiïgnées. La coutume du fénat 
étoit de défigner chaque année les provinces par- 
ticulières qui dévoient être diftribuées entre les 
magiftrats. Ceux-ci les tiroient enfuite au fort, 
c'eft-à-dire , que les préteurs tiroient les prétorien- 
nes , & les confuls colles qui portoient le titre de 
confulaires. Ainfi la Macédoine , qui paffoit pour 
une des plus confidérables de l'empire pour k 
grandeur du revenu autant que pour l'étendue du 



(a) Collegnm fuum Antonîum pa<3iorre provlncix pe- 
pulerat ne contra rempub. dûTenureu Sali. Bell. CaûL 28. 

P iij 
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gouvernement, étant tombée en partage à Cicé- 
ron , il la céda auffi-tôt à Ton collègue pour la 
Gaule Cifalpine, cju'il réfigna bientôt aulfi en fa- 
veur de Q. Metellus. Il avoir expliqué Tes inten- 
tions dès qu'il avoit été nommé conful : c etoit 
d'adminiftrer fon emploi avec tant d'honneur & 
d'intégrité , <* qu'il ne fût au pouvoir de perfonne 
*> de le détourner de fon devoir par des offres ou 
» des menaces , parce qu'il ne déliroit rien qui 
» ne put s'accorder avec cet objet invariable de 
» tous fes travaux; fcul moyen, ajoute-t-il, de 
» remplir une dignité de cette nature avec autant 
» de liberté que <&* décence , & de fe mettre en 
» droit non-feulement de châtier les tribuns qui 
» cherchoient à nuire à la république , mais encore 
a> de méprifer ceux (*z) qui étoient mal difpofés 
» pour lui- même » : fentimens d'une noblefTe ad- 
mirable y & dignes de fervir d'exemple dans la 
poftériré à tous les magiftrats des états libres. Il 
réuiîi: par cette voie à faire entrer C. Anronius 
dans toutes fes mefures, il (b) le trouva toujours 



(a) Cum mihi deliberatum & conftitutum fît ita gerere 
confulatum , quo uno modo geri graviter & libère potefl , 
ut neque provinchm , neque honorem, neque omamt*ntum 
aliquod aut commoduru appetiturus lîc me géra m ut 

poffim tribunuin plebîs , reip. îratum coercere , mihi îratum 
contemnere. De Leg. Agrar. 1 , 8. 

( b ) Plutarq. VU île Cicùon. 



1 
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docile à fes impreflions , ou , comme il s'exprin^ 
lui-même , il fut l'adoucir & le calmer par fa patience 
& fa complaifance , malgré l'avidité qu'il confer- 
voit pour une bonne province, & malgré les def- 
feins qu'il méditoit fecrctement (a) contre l'état. 
L'établiffement de cette bonne intelligence entre 
les deux confuls étoit une chofe fi importante pour 
le repos public , que Cicéron en informa le peu- 
ple dans le premier difcours qu'il prononça de la 
tribune aux harangues, en félicitant Rome d'un 
événement qui étoit capable d'étouffer les factions 
dans leur naiffance , de relever le courage des 
honnêtes gens, & d'arrêter tous (£) les maux donc 
la république étoit menacée. 

Ce n 'étoit pas le feul projet qu'il eût panicu- 
lièrement à cœur , & dont il fit un point capiral 
de fon adminiftration. Il fe propofoit de réunir 
l'ordre équeftre avec le fénat , c'eft-à-dire , de les 
faire entrer dans des principes & des intérêts com- 
muns. Apres les fénateurs , les chevaliers compo- 
foient les plus riches & les plus puiffantes maifons 
de Rome. L'abondance qui règnoit dans leur corps 



(a) In Pifon. i. 

(b) Quod ego & concordïa, quam mihi conftitui cutn 
collega , invitiflîmis us hominibus quos in confuiatu inîini- 
cos efTe & anirnis 8c corporis a&ibus providi , omnibus pro(^ 
pexi fane, &c. De Leg. Agu *, 37. 
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les difpofoit à fouhaiter que la république fut tran- 
quille, & fe trouvant conftamment les fermiers 
généraux des revenus de l'empire, ils avoient dans 
leur dépendance une grande partie des citoyens 
Inférieurs. Cicéron fe perfuada que le poids réuni 
de ces deux ordres emporteroit néceffairement la 
balance fur tout autre pouvoir de l'état , & devien- 
droit une barrière ferme contre (a) tous les atten- 
tats de l'ambition Se de la faveur populaire. Perfonne 
n'étoit plus propre que lui à faire réunir ce projet. 
Il fe trouvoit à la tête du fénat; & il n en étoie 
pas moins l'idole des chevaliers , qui le confidéroient 
comme l'ornement & l'honneur de leur ordre, 
tandis que pour fe confirmer dans leur affection, 
il ne laiflbit point échapper une occafion publi- 
que de fe vanter de fon extraction , & de fe don- 
ner la qualité $équeflrim> fe faifant d'ailleurs une 
étude de les protéger dans leurs affaires , 8c d'aug- 
menter de jour en jour leur autorité & leur crédit, 
jufqu'à les faire enfin regarder comme un troifième 
çorps (£) établi & diftingué dans 1 état. Cette po- 

(a) Ut mukkudinem eu m pTtncipibus , equeflrem ordi- 
rvera cum fenatu conjunxerim. In Pi/on. 3. Neque ulla 
vis tanta reperietur , qux conjun&ionem veflram i equittim- 
que romanorum , tantamque con(pira*ionern bonorura om- 
nium , perfringere pottlt. In Catil, 4, 10. 

(£) Cum demum ftabilivit cquefire nomen in confulatu 
fuo , ei fenatum çoncilians, ex eo ordme profe&um c«- 
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litique étoit excellente. La république en tira cette 
année de grands avantages , parce que le conful 
avoit de toutes parts les chevaliers dévoués à Tes 
ordres , & toujours prêts à le fervir de gardes , 
avec fon cher Atticus (a) qui étoit à leur têre. Il 
eft fort probable que fi fes fucceflèurs euflcnt adopté 
les mêmes maximes , ils auroient confervé la liberté 
de la république , ou prolongé du moins plus long- 
tems fa durée. 

Après avoir jeté les fondemens de fon admi- 
niftration par tous ces foins préliminaires , il prit 
pofTeflion de fa dignité, fuivant l'ufage , au pre- 
mier jour de janvier. Peu de jours auparavant P. 
Servillius-Rullus, un des nouveaux tribuns, qui 
entroitnt le dix décembre dans l'exercice de leur 
emploi , avoit alarmé le fénat par la publication 
de la loi Agraria. Ces loix manquoient rarement 
d être goûtées de la populace , & c'éroit ordinaire- 
ment ce qui les faifoit propofer par les magiftrats 



lebrans & ejus vices peculfcri popularitate quxrens. Ab 
illo tempore plane hoc tertium corpus in republica fadum 
eft, cœpîtque adjici fènatui populoque romanp equeftet 
ordo. Plin. Hift. Nat. 35,1. 

(a) Vos , équités romani , videte : fcfeis me ortum è 
vobis , omnia fêmper len/îflè pro vobis , &c. Pro Rabir. 
6. Nunc vero cum equitatus iîle , quem ego in divo capï- 
tolino , te fîgnifero ac principe , collocarem , fenatum do* 
(êruerit. Ad An. a. 
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fa&icux, lorfqu'ils avoienc bôfoin de 1 approba- 
tion de la multitude pour faire paiïer quelqu'au- 
tre point qui bleffoit le bien public. Mais rien 
n etoit fi mal conçu que la loi Agraria , quoiqu'en 
flattant le peuple par l'efpérance de plufieurs avan- 
tages qu'il n avoit pas , elle faillît d'être acceptée. 
L'intention du tribun étoit de faire créer un de- 
cemvirat, ou dix commissionnaires, avec un pou- 
voir abfolu pendant cinq ans fur tous les revenus de 
la république, pour les diftribuer aux citoyens fui- 
vant leur volonté ou leur caprice , pour vendre ou 
acheter , comme ils le jugeroient à propos , pour 
régler les droits de ceux qui les poffédoient , pour 
faire rendre compte à tous les généraux , dont on 
n'exceptoit que Pompée , de tout le butin qu'ils 
avoient fait dans les guerres étrangères , pour éta- 
blir des colonies dans tous les lieux qu'ils croi- 
roient propres à ces établi flemens , 8c particulière- 
ment à Capoue , enfin pour régler abfolument tout 
ce qui appartenoit aux revenus & aux forces de 
l'empire. 

Une loi qui conféroit un pouvoir fi exceflîf caufa 
de juftes alarmes aux fincères partifans du repos 
public, & leur crainte devint fi vive, qu'il parut 
néceffaire à Gicéron de ia calmer avant que de 
s'attacher efficacement à ruiner les intrigues des 
tribuns. Àttffi-tôt qu'il fut inverti de fa nouvelle 
dignité, il raffermie le courage des fénateurs, en 
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les afïiirant qu'il éroit réfolu de s'oppofer de tou- 
tes Tes forces à la loi , d'en réprimer les auteurs , 
& de ne pas foufl&ir , pendant fon adminiflration , 
que le bien & les libertés de l'état reçuflènt la 
moindre atteinte. Du fénat il pourfuivit les tribuns 
jufques dans leur propre domaine , c'eft-à-dire , au 
forum , où dans un difcours auflî adroit qu élé- 
gant , il fe rendit fi heureufement maître de l'es- 
prit ôc de l'inclination du peuple , qu'il lui fît re- 
jeter fans exception (a) la loi Agraria. 

Il commença par des témoignages éclatans de 
la reconnoiflànce qu'il leur devoit pour l'avoir fa- 
vorifé de leurs fufFraçes dans fa concurrence avec 
les nobles. Il fe déclara leur créature & celle de 
tous ceux qui étoient affectionnés à leurs intérêts. 
Il les pria de le regarder comme un magiftrat po- 
pulaire , fuivant la profelfion qu'il avoit faite lui- 
même au fénat (b) d'être le conful du peuple. 

De cet exorde il tomba fur les louantes des GraC- 
ÎD 

chus , dont le nom étoit extrêmement cher aux 
communes. Il protefta que fon deffein n'étoit pas 
de combattre la loi Agraria , fur- tout lorfqu'il fe 
rappelloit que ces deux exceilens hommes , ces 
zélés amateurs du peuple romain , avoient divifé 



{a) Quis unquam tam (ccunda concione legem Agra- 
riam fuafit , quàm ego dilTuafi ? Contra RulL 1,37. 
(*) Ibîi 3. 



V 
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aux citoyens les terres publiques-, qu'il n'étoit pas* 
un de ces corifuls qui fe faifoient un fcrupule de 
louer les Gracchus, & qu'au contraire il recon- 
noiflbit volontiers qu'une partie du gouvernement 
préfent (a) éroit fondée fur leurs loix : qu'il n'en 
vouloir donc qu'à la loi nouvelle , à cette loi , qui 
loin d'être populaire 3c favorable aux intérêts des 
citoyens , n'étoit en effet que 1 etablifTement d'une 
tyrannie , ou la création de dix rois avec tous les 
droits du pouvoir arbitraire. Il donne beaucoup 
de force Se d'étendue (3) à cette idée; d'où il pafTe 
adroitement à leur infinuer qu'on en veut, fuivant 
les apparences , à Pompée leur favori , & qu'on 
penfe à détruire ou à borner fon autorité. « Par* 
33 donnez , citoyens , leur dit - il , s'il m arrive fi 
33 fouvent de répéter ce grand nom. Souvenez- 
33 vous que dans ma préture vous m'imposâtes vous- 
33 mêmes l'obligation de me joindre à vous pour 
» défendre fa dignité. Je l'ai fait jufqu aujourd'hui 
» de tout mon pouvoir , (ans avoir fait entrer dans 
33 mes motifs ni mon amitié pour ce grand homme, 
33 ni le défîr des honneurs , ru* i'efpérance même 
33 de cette fuprême dignité que j'ai obtenue de 
33 vous , avec fon approbation , mais fans fon aflit 
33 tance, Manquerai-je donc de réfifter à ceux (c) 



(a) Ibid.*. "(*) Ib ' d - x 3> f 4» 

<» Ibid. i8. 
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qui entreprennent de ruiner fon pouvoir » , &C. 
Là-defliis il fait voir que fi la loi difpenfe Pom- 
pée de rendre compte au décemvirat , elle l'exclut 
en revanche d'être jamais reçu dans le nombre des 
décemvirs , en limitant le choix à ceux qui fe trou- 
voient préfens à Rome. Elle foumettojt d'ailleurs 
à leur juridiction les pays qu'il venoit de conqué- 
rir , malgré l'ufage qui avoit toujours laiffé ces 
difpofitions (a) au général. Cicéron prit occafion 
de cette remarque , pour repréfenter , par une fup- 
pofition fort plaifante , le tribun Rullus arrivant 
dans le royaume de Mithridates , avec (b) fes offi- 
ciers ,fes licteurs, fes gardes, fes appariteurs^ don- 
nant ordre à Pompée de le venir joindre , par une 
lettre dans ce flyle : ce P. Servilius Rullus , tribun 
» du peuple, décemvir, à Cnarus Pompée , fils de 
33 Cnseus , falut. ( Il fe gardera bien , remarque 
Cicéron , de lui donner le titre de grand , après 
s'être efforcé (c) de le lui ôter par fa loi. ) » Jé vous 
33 fais favoir que vous ayez à vous rendre inceiïàm- 
33 ment à Synope , & à m amener avec vous une 
33 garde fuffifante , pendant que je vendrai, en vertu 
33 de ma loi , les terres que vous avez conquifes par 
33 votre valeur. Il obferve que la raifon qu'ils ont 
33 eue d'excepter Pompée, n'eft pas le refpecl: qu'ils 
33 lui portent , mais la crainte qu'il n'eût refufé de 



(a) Ibid. ip. [b)Vo\à. 13. (c)Ibid. 20. 
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»fe foumettre à l'indignité de dépendre d'eu*. 
» Cependant , ajoute-t-il, du caractère dont nous 
33 connoiflbns Pompée , il fe feroic un devoir de 
a> fouffrir le joug que vous lui auriez impofé j mais 
» fi Ton vous en impofe un que vous ne deviez 
33 pas fupporter vous-même , il prendra foin qu on 
3> ne vous force pas long-tems à le porter malgré 
33 vous. Il s'étend enfuite fur les dangers , dont la 
3> liberté publique eft menacée par cette loi. Au 
33 lieu d'être de quelque utilité pour les citoyens, 
33 elle ne tend qu'à l'établi flement d'un pouvoir 
3> capable de les opprimer , & fous prétexte de 
3> planter des colonies en Italie & dans les pro- 
33 vinces, elle ne peut fervir qu'à faire des créatu- 
33 res & des efclaves aux décemvirs , comme au- 
3> tant de garnifons dans les meilleurs poftes de 
s» l'empire , qui feront toujours prêtes a foutenir 
3> leur tyrannie. S'ils choififToient Capoue pour y 
33 former leur principal établiiTement , c'eft que 
» cette ville , comme on ne l'ignoroit pas , étoit 
3> la plus fière , la plus mal-intentionnée Se la plus 
33 dangereufe de toutes les provinces romaines. 
33 Tandis que leurs ancêtres n'y avoient pas vou- 
» lu lauTet une ombre de pouvoir ni les moindres 
33 reftes de magiftrature , on vouloit la traiter avec 
» prédilection , & la rendre bientôt (a) l'émule 



(a) lbid. 18, 31. 

* 
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» de Rome , dans la vue lans doute de vendre ou 
33 d'aliéner les terres de la Campanie , c'eft-î-dire , 
» les plus fertiles de l'Italie , le plus folide reve- 
» nu de la république & fa plus confiante ref- 
33 fburce lorfque toutes les autres venoient à man- 
» quer -, ce que ni les Gracchus , dont le zèle étoit 
» fi connu pour l'intérêt du peuple , ni Sylla même 
» qui donnoit tout avec fi peu de fcrupule , n'a- 
33 voient jamais eu la hardiefle (a) d'entreprendre. 
33 En finhTant , il s'applaudk de l'approbation & 
33 de la faveur avec laquelle ils ont paru 1 ecou- 
33 ter, il en tire un heureux augure pour le réta- 
33 blifTcment de la paix & pour la confirmation de 
3» leur prolpérité, & n'oubliant pas de leur appren- 
33 dre , comme une nouvelle extrêmement agréa- 
33 ble , que la concorde eit bien établie entre (on 
33 collègue & lui , il fe rend le garant de la sûreté 
33 & du repos de la république , pourvu qu'ils per- 
33 févèrent dans les favorables difpofitions qu'ils vien- 
33nent de lui marquer 33, &c. 

Dans la chaleur de cette harangue il invita phis 
d'une fois les tribuns à monter fur la tribune , pour 
y difcuter l'affaire avec lui (b) dans la préfence 



(a) Ibîd. 19. 

( b ) Si veftrum commodum fpe&at , vcniat , & corara 
mecum de agri Campani dtvifîone difputet. De Leg, Agrar. 
a, x8. Commodius feciffem tribuni plebis , quintes , fî 
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du peuple. Mais ils jugèrent qu'il étoit plus pru-3 
dent de ne pas répondre à ce défi 9 ÔC d attaque* 
le conful par des fictions & des calomnies qu'ils 
s'efforcèrent de répandre dans la foule. Ils infinuc- 
xent particulièrement que l'oppofïtion qu'il appor- 
tait à la loi , vcnoit moins de fon zèle pour le 
public que de Ton attachement au parti de Sylla , 
& du défir de conferver la poffefïïon des terres 
à ceux qui les avoient reçues du dictateur; qu'il 
chcrchoit à faire fa cour aux fept tyrans , ( on don- 
noit ce nom à fept des principaux fénateurs , Lu- 
çullus , Craffus Catulus , Hortenfius , Metellus , 
&: Philippus ) , tous connus pour zélés partiians de 
Sylla , & pour avoir beaucoup gagné dans cette fac- 
tion. Cicéron ne s'appercevant que trop de l'effet de 
ces infinuations, fe crut obligé de faire au peuple une 
féconde apologie de fa conduite : « Il déclara (a) 
» nettement qu'il regardoit la loi par laquelle on 
3p avoir ratifié les a&es de Sylla comme la plus 
y> pernicieufe de toutes les loix , & qu'il la trou- 
»vnh d'autant moins digne du nom de loi, 
» qu'elle établifToit dans Rome une véritable ty- 
99 rannie. Mais que les conjonctures préfentes fai- 
jsfoient peut-être une néceffité de la fupporter, 



quae apud vos de me deferum , ea coram potius me pr*- 
fente dixifTent. Ibid. 3,1. 
(a) lbid. 

fur-tout 
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b> fur-tout pour lui qui étoit réfolu pendant l'an- 
» née de fon confulat (a), de ne rien entreprendre 
» qui fût propre à troubler la paix. Mais que Rul- 
*> lus navoit pu fans une impudence extrême lac- 
5* cufer de facrifier l'intérêt public aux amis de 
Sylla , lorfque la loi même qu'il vouloit jétablir # 
*> ne tendoit qu'à les confirmer dans les pofTeffions 
33 contre lefquelles il fe récrioit, & lorfqu'il pa- 
wroiflbit clairement qu'elle lui avoit été di&é* 
a> par Valgius , fon gendre , qui , poffédanc un plut 
33 grand nombre de ces terres qu'aucun* autre ci* 
>3 toyen , cherchoit avec le fecours de la nouvelle 
*> loi à fe les afliirer, foit par la (£) confirmation 
» des décemvirs , foit en les achetant d'eux à vil 
»3 prix 33. Il apporte pour preuve les termes mêmes 
de la loi , dont il navoit pas voulu , dit-il * faire 
fentir toute la malignité dans fon premier difcours, 
par la feule crainte de (c) donner naiffance à de 
nouveaux troubles, ce AihfijRullus qui l'accufoit de 
>> foutenir les ades derSylla > en écoit i j plus im- 
» pudent défenfeur : car perfonne navoit jamais 
»> prétendu qu'ils fuffent bons & utiles y 6c l'on 
» n'alléguoit en leur faveur que la pofleflîon, & 
a leur liai fon préfente avec le repos public ; au lieu 
>3 que par la loi de Rulius , la ppffeflîon des terres 
73 qui venojent de Sylla, alloit être fondée fur dé 

m i .i ■ i ii ■ i > i i ■ ■ i i i i i ■ i i i m,*,»** 

(a) Ibid. j , », Ibjd, 1, 1,4. £<) IW4. j , u 
Tome t £ 
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>j meilleurs titres que tous* les autres* biens ». Il 
finit en renouvelant le défi qu'il avoir fait aux 
tribuns j mais après quantité d'autres efforts , Ten- 
tant qu'ils n'étoient pas capables de fe mefurer 
avec lui , ils furent obligés d'abandonner leur en- 
treprife. . > 

On étoit à peine délivré de ces troubles, qu'il 
s en éleva un autre , dont le repos public auroit 
encore eu beaucoup à fouffrir , s'il n avoir été dit 
fipé prefque en naifîànt par l'autorité de Cicéron. 
La loi, d'Othon , qui affignoit à Tordre équeftre 
un banc diftingué aux fpectacles , avoit paru offen- 
fante au peuple. Othon entrant un jour au théâtre 
fut reçu avec de longs fifflemens de la populace, 
& fort applaudi au contraire par les chevaliers. Les 
clameurs redoublèrent des deux côtés comme a 
l'envi,-& du bruit, l'on fe dilpofoit à palTer aux 
coups , lorfque Cicéron informé du tumulte , fe 
hâta de fe rendre au théâtre , & commanda au 
peuple d*le fuivre au temple de Bellone. Là, il 
mortifia fi vivement l'afTemblée par la force de 
fon éloquence , il lui infpira tant de honte de fa 
folie & de fon emportement, quêtant retournée 
au lieu du fpe&acle, elle changea fes fifflemens 
en témoignagnes de refped (a) pour Othon. La 
harangue du conful fut publiée , & quoiqu'elle eût 

., ■ ■■ 

(«) Plutar*. VU <k CfcàvK ' ' 

* 
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été compofée fut le champ pour l'occafion , elle 
fut confervée & lue avec admiration pendant plu- 
fieurs fiècles , comme un exemple de l'empire de 
1 éloquence fur les partions. Divers commentateurs 
fe font imaginés (<z) que Virgile a voit eu cet 
événement {b) en vue dans une de fes plus belles 
comparaifons > & Macrobe nous apprend (c) qu'en- 
tre divers reproches que Cicéron fit au peuple y 
il lui fit honte d'avoir manqué de jugement & de 
goût en caufant du bruit pendant que Rofcius étoit 
dans l'action. 

On vit prefque dans le même tems un autre 
exemple du talent merveilleux de Cicéron pout 
perfuader. Entre les loix de Sylla, il y en avoic 
une qui excluoit les enfans des proferits, des hon- ♦ 
neurs publics & de l'entrée du fénat ; acte violent 
fans doute, & qui appartenoit plutôt à la tyran- 
nie ( d ) qu'au gouvernement d'un état libre. Les 

9 _ * 

( a) Sebaft. Corrad. Quefiur. p. 13 p. Quintil. liv. 12,1. 

(£) Ac veluti raagno in populo cum fepe coorta efi 
Seditio , faevîtqne anîmîs îgnobile vulgus : 
Jaraque faces & faxa volant , furor arma minîflrat. 
Tum pietate gravem & mentis fi forte virum quem 
Conipexére , filent , arreâifque auribus aftant. 
Ille régit didis anîmos & pedora muîcet 

jEneid. I»îft« 

( c) Macrob. % 9 10, 

(d) Exclufique paternîs opîbus liberî , etlam p étend a- 
rurn honorum jure grohibwcMur. VtlL Pat. 1 , i8 # 
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malheureux qui étoient tenus dans l'humiliation 
pat cette ordonnance , n'épargnoient rien pour la 
faire révoquer , & 1 équité naturelle fenabloit par- 
ler en leur faveur j mais dans des conjondures 
ttufïi fâcheufes que celles de la république, il étok 
à craindre que le rétabliffement d un parti op- 
primé ne causât de nouvelles fa&ions , parce que 
le premier ufage qu'il penferoit peut-être à faire 
de fon pouvoir , feroit pour fatisfaire fa vengeance. 
Cicéron entreprit de perfuader à ces infortunés , 
que leur intérêt les obligeoit de fupporter patiem- 
ment leur difgrace > Se que les néceffités préfèntes 
demandoient fî abfolument, qu'on ne fe hâtât 
point de rien changer aux a&es de Sylla, que la 
<#république même ne pouvoir entreprendre ce chan- 
gement fans danger. Il régloit fa conduite fur les 
principes qu'il nous a lailKs dans fon Traité des 
Offices. « Il y a des chofes bonnes & juftes en 
» elles-mêmes , auxquelles les circonftances peu- 
» vent faire changer (a) de nature » ; & pour 
confirmer fa dodrine par fes propres exemples , 
il nous apprend dans une oraifon prononcée long- 
rems après , qu'il avoit exclu des honneurs , pen- 
dant fon confulat , plufieurs jeunes gens dont le 
courage & l'honneur étoient fans tache , mais qui 



(a) Sic multa qua> honefta nàtura videntuc eflè » tem- 
poiiuus frnt non honefta, DcOf.$,iî% . 
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fc trouvoient dans une fi malheureufe fîtuarion , 
quïls auroient (a) employé probablement leur 
pouvoir à la ruine de la république. Ceft après 
avoir rapporté les trois traits fur lefquels on vient 
de s'étendre, que Pline fe livre avec une efpèce 
de tranfport à l'admiration d'un orateur a qui 
» faifoit facrifier parle peuple romain, fon pain, 
» fon plaifir (3) & fa haine, aux charmes de fon 
m éloquence ». 

La première caufe d'importance dans laquelle 
Cicéron s'engagea bientôt , fut la défenfe de C. 
Rabbirius,, fénateur âgé , qui étoit accufé par 
T. Labienus , un des tribuns , de trahifon & de 
révolte, pour avoir tué, quatre ans auparavant, 
un autre tribun nommé L. Saturninus , qui avoir 
excité dans la ville une fédition dangereufe. Le 
fait, quand il auroit été certain , n'auroit pu at~ 
tirer que des éloges à Rabbirius, car il étoit con- 
forme à un décret du fénat, qui avoit alors ordon- 
né aux citoyens de prendre les armes pour là 
défenfe des confuls C. Marius & L. Flaccus. 

Mais ce n 'étoit point à Rabbirius qu'on vou- 

mmm^f « < 1 ■ ■ 1 1 i. ■ 1 ■ , 

(a} Ego adolescentes fortes & bonos, fed ufôs ea con- 
ditione fortunae ut fî elTent magiftratus adepti , reîp. ftatum 
convulfiim viderentur , comitiorum ratione privavi. In Pi- 
fon. t. 

(b) Quo te , M. Tullî, pîaculo taceam, &c. Plin^ 
Hi/2.7,10. 
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loit nuire , & la vie d'un homme de fon âges 
importent peu au repos de la ville. Le deflein 
des aceufateurs étoit d'attaquer une des principa- 
les prérogatives du fénat, qui confiftoit dans le 
pouvoir de faire armer en un moment la ville , 
lorfqu il lui plaifoit de recommander feulement 
aux confuls « de prendre garde que la républi- 
ao que ne reçût aucun mal ». Cette réfolution du 
fénat avoit la force de jufti fier tout ce qui fe fai- 
foit en conféquence , & fouvent il avoit employé 
cette voie dans les féditions , pour fe défaire de 
quelques magiftrats factieux , fans avoir recours 
aux formalités de la juftice. Les tribuns en avoienc 
fait plus d'une fois des plaintes , & , quoique 
Fufege en fût très-ancien , ils l'avoient repréfenté 
comme une infra&ion des loix établies, <jui don- 
noit aux fénateurs un pouvoir arbitraire du la vie 
des citoyens. Mais la véritable caufe de leur cha- 
grin étoit d'y trouver un frein continuel qui arrê- 
tpit les entreprifes de leur ambition, & qui les 
expofoit quelquefois à des punitions promptes &C 
févères. Ils pouvoient tromper la multitude par 
de vains prétextes & de faux raifonnemens ; mais 
il n'étoit pas fi aifé d'en impofer au fénat : 8c 
dans peu d'inftans , un mot d'avis donné aux con- 
fuis, pouvoir ruiner l'effet des plus longues intrigues 
& rendre la faveur du peuple inutile. 

Ainfi les fadieux de toutes fortes de. rangs fc 
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trouvèrent intéreffés au procès de Rabbirius & 
à fa ruine. J. Céfar engagea Labienus à prendre 
la qualité d'accufateur , & fe fit nommer lui- 
même Duumvir , c eft-à-dire, l'un des deux juges 
qui alîîftoient le préteur (a) dans les jugemens 
de trahifon. Ce fut Hortenfîus qui plaida la caiife. 
Il prouva par les dépofitions de plufîeurs témoins , 
que l'accufàtion n etoit qu'une calomnie , & que 
Saturnins avoit été tué par la main d'un efclave, 
qui avoit obtenu la liberté pour prix de cette (b) 
action. Le malheureux vieillard n'en fut pas moins 
condamné par Jules - Céfar -, mais il appela de 
cette fentence au peuple , & Suétone remarque 
que rien ne lui fut plus avantageux à ce nouveau 
tribunal que la (c) févérité de fon premier juge. 
Les tribuns néanmoins n'épargnèrent rien pour là 
perte , &c Labienus demanda rigoureufement qu'il 
ne fût pas permis à Cicéron d'employer plus d une 
demi-heure à fa (d) défenfe. Il s'efforça même 
d'enflammer l'indignation du peuple, en expofant 
fur la tribune un portrait de Saturninus , qu'il 
repréfenta comme un martyr de la liberté publique. 



(a) Sueton. Viu J. CœJ* n. Dio. p. 41. 

(b) Pro Rabbir. 6 9 1U 

(c) Ut ad populum provocant! nihil «que ac judicîs 
acerbitas profilent. Sueton. ibid. 12. 

{d) Pro Rabbir. î. , 

Qiv. 
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Cicéron ouvrit une autre fcène, en déclarant 
d'abord , avec beaucoup de gravité , « qu'il n'y 
» avoit point d'exemple d'une caufe fi importante-, 
» ou entreprife par un tribun , ou défendue par 
» un conful i qu'il n'étoit queftion de rien moins 
» que de ftatuer pour l'avenir , fi la république 
» feroit fans fénat ou fans confeil public , fans 
« aucun accord des honnêtes gens , pour fe met- 
» cre à* couvert de la rage ôc de la témérité des 
» médians , fans reiTource & fans efpérance dans les 
» extrémités du danger. Il implore (û) la protection 
3> de tous les dieux, dont il reconnoît q»e la provi- 
» dence a plus de part au gouvernement de Rome 
» que toutes les lumières de la prudence humaine, ôc 
»il les conjure d'être favorables en ce jour à l'état, 
» à la vie , & à la fortune d'un homme innocent 

Après un exorde fi majelîueux , qui parut frap- 
per toute l'aflemblée d'une religieufe vénération , 
il pafle hardiment à fouhaiter qu'il lui eût été 
permis de reconnoître que Saturninus avoit été 
tué par la main de Rab^irius , de qu'Hortenfius 
n'eut pas prouvé le contraire avec tant d'évidence. 
Loin d'appréhender quelque châtiment pour l'ac- 
eufé, il l'auroit loué de ce meurtre comme-dune 
action qui méritoit des récompenfes. Dans cet 
endroit il fut interrompu par les clameurs de la 

______ 

(«) Ibid. 
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fe&ion oppofée : mais loin de fe déconcerter , il 
fit obferver que c etoit le foible effort dune pe- 
tite partie de l'aiTemblée, & que ie corps du peu- 
ple, à qui il voyoit garder lefiience, ne l'auroit 
pas choifi pour conful , s'il l'eut cru capable d erre 
troublé par une infulte fi méprifable : qu'il con- 
feilloit par conféquent aux auteurs du tumulte , 
de faire (a) cefler un bruit qui ne fervoit qu'à 
faire éclater leur folie & l'infériorité de leur nom- 
bre. Ayant continué de parler avec la même fer* 
meté , il fe fit écouter fi favorablement , que tou- 
tes les apparences du jugement étoient à l'avan- 
tage de Rabbirius ; mais fur diverfes raifons qu'on 
eut d'appréhender de la violence & quelque noire 
pratique de la part des tribuns, Metellus, au- 
gure , & préteur de l'année , trouva le moyen de 
rompre l'aiTemblée avant ( b ) qu'on en vînt aux 
fuffrages \ &c les grandes affaires qui occupèrent 
bientôt la ville , empêchèrent que celle-ci ne fût 
rappelée. 

Mais Céfar réuflît plus heureufement dans la 
recherche de la dignité de grand-prêtre , un des 
premiers poftes de la république , qui fe trouvoit 
vacante par la mort de Metellus Pius. Il employa 
encore le miniftère de Labienus, à qui il fit pu- 
blier une nouvelle loi qui transféroit le droit 



{a) Ibid. 6. 
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d'élection, du collège des prêtres au peuple. Ses 
cfpérances portoientfur la faveur delà populace, 
qu'il avoit gagnée par des prodigalités fans bornes. 
Aufïï Temporta-t-il ,*fans avoir encore été préteur , 
fur le crédit de Q. Catulus & de P. Serviliius 
l'Ifaurique , deux concurrens confulaires , & de 
la plus haute confidération dans la république. 
Outre l'honneur du confulat , l'un avoit été cen- 
feur, & portoit alors le titre de prince du fénatj 
l'autre avoit été honoré d'un triomphe, après une 
victoire qui lui avoit acquis un furnom fort glorieux. 
Céfar ne laifTa point de fe .procurer plus de fitf- 
frages dans leur propre tribu , qu'ils n'en (a) ob- 
tinrent enfemble dans le nombre de tous les 
citoyens. 

Catilina commençoit à renouveler fes préten- 
tions au confulat. Perfonne n'auroit eu droit de 
les condamner , s'il n'eut bientôt employé fi 
fcandaleufement la corruption & les plus infâmes 
méthodes, que la févérité incorruptible de Cicé- 
ron ne put les fupporter tranquillement. Il en prit 
occafion de publier contre cette odieufe efpèce 
de brigues , une nouvelle loi par laquelle il ajou- 

toit aux anciennes punitions dix ans d'exil. Il dé- 

• 

(tf) Ita potentiflimos duos coropetitores multumque Se 
artate & dignitate antécédentes , (uperavit % ut plura in eorum 
tnbubus fuffragîa , quàm uterque in omnibus tulerit. Suit» 
in Cœf. 13. Vid. Pigh. Annal. 
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fendit auflï à ceux qui auroient afpiré à quelque 
niagiftrature de donner des jeux de gladiateurs 
avant le ternie de deux ans , à moins que ce ne 
fût pour exécuter les dernières volontés de quelque 
mort dont ils^fuflènt les héritiers, & que le jour 
n'en eût été fixé dans le teftament. Catilina ne 
pouvant douter que cette loi ne fût faite pour 
lui , forma le delTein , avec quelques autres chefs 
du fénat , de tuer Cicéron (a) le jour de l'élec- 
tion. Elle étoit fixée au 20 d'o&obre. La for- 
tune veilla fi heureufement à la fûreté du con- 
ful , qu'ayant été informé de cette confpiration 
le 19, il eut le tems d'en donner avis au fé- 
nat y de dans un trouble fi preflant , la pre- 
mière réfolution fut de différer 1 ele&ion , pour 
fe donner le tems de délibérer fur une affaire de 
cette importance. Le jour fuivant , il fit citer Ca- 
tilina dans une aflemblée de tous les fénateurs , 
& lui reprochant ouvertement fon crime , il lui 
demanda ce qu'il avoit médité pour fa juftifica- 
tion. Ce fier romain, loin de répondre par un 
défaveu ou par des exeufes , déclara audacieufe- 
ment ce qu'il y avoit deux ( b ) corps dans la té- 

- - 

(a) Dio. 37 ,42. 

( b ) Tu m enim dixît duo corpora efïè rcîp. unum debï- 
îe , infirme capûe , alterum firmum fine capitc : huic cum 
îta defe meritum effet , caput fe vivo non deftiturum. Pro 
Murasn* if. 
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j» publique , l'un foiblc , avec une tête qui n'étoîe 
» pas plus forte ; l'autre ferme & robufte , mais 
m fans tête j & qu'il avoic tant d'obligations au 
» dernier, qu'il lui ferviroit de tête auflî long- 
» tems qu'il vivroit». Peu de jours auparavant il 
avoit fait dans le même lieu une réponfe encore 
plus défefpérée à Caton , qui le menaçoit de le 
citer en juftice : «Si l'on excite, avoit-il dit, 
«quelque flamme contre moi, (a) je l'éteindrai, 
» non avec l'eau , mais par la ruine générale de 
» l'état ». 

Des déclarations fi emportées causèrent autant 
d'alarmes que de furprife au fénat. Il étoit clair , 
non-feulement qu'il n'y avoit qu'une afFreufe cons- 
piration qui pût faire monter à cet excès l'info- 
lence d'un particulier , mais qu'elle ne devoit 
pas être éloignée de l'exécution. On eut recours 
au remède, qui étoit comme la dernière refTource 
des fénateurs dans ces extrêmes dangers : Vordre{b) 
fut donné aux confuls de prendre garde que la 
république ne fouffrk aucun mal, Cicéron , au- 
torifé par le fénat , doubla auflî-tôt fa garde , 



(a) Cum idem ille , paucis ante diebus , Catoni for* 
viro , judicium minitami ac denuntîanti , refpondiflct; 
fi quod effet in fuas fortunas încendium excitatum , id Ce non 
aqua , Ceâ ruina extin&urum. Pro Muran. ij. 
( b ) Sallufl. Bell. CatiL 19. Plutarq. Vie de Ckcran* 



• rr 



• mm v 
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& fit entrer quelques troupes dans la ville. Le 
pur auquel on avoit remis 1 ele&ion étant arrivé , 
il fe préfenta d'un air ferme au public ; mais pour 
rendre i'impreflion du péril plus puiflànte , il dé- 
couvrit fon eftomac à la vue du peuple , & fie 
appercevoir (a) une cuirafle dont il s'étoit ar- 
mé. « Cette précaution , comme il le déclara pu- 
» bliquement dans la fuite à Catilina , étoit pour 
» garantir fa vie contre un fcélérat fi déterminé ». 
L'éle&ion " fe fit fans trouble , & les nouveaux 
confuls furent D. Junius Silanus& L. Licinius(£) 
Murena. 

Catilina rejeté pour la féconde fois, & ne 
refpirant que la vengeance , attendoit impatiem- 
ment l'heure marquée pour l'exécution de fes 
horribles projets -, d'ailleurs il ne lui reftoit plus 
d'autre reflburce. Son plan étoit dévoilé par la 
pénétration du conful. Il fe voyoit déjà fui & 
détefté de tous les honnêtes gens, & les délais 
pouvant lui devenir encore plus funeftes , il réfo- 
lut de ne plus différer une entreprife qui dévoie 



(a) Defcendî in campum cum illa lata infignique lorica, 
ut omnes boni animadverterent , & cum in metu & péri- 
culo confiilem vidèrent , id quod faéfcum eft , ad opem pra: j 
fidiumque raeum concurrerent. Pro Murœn. 16. 

(£) Cum proximis comitiis confularibus me confiilem 
in campo & competitores tuos interficere voluifli , corn- 
prefli conatus tuos nefarios amicorum prefidio. In Çat. 7> 
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entraîner la ruine de fon pays ou la fienne. L'art 
& la nature s etoient comme accordés à le for- 
mer pour fervir de chef à une conjuration défef- 
pérée. Sa naiflance étoit illuftre , il étoit £àns 
biens, fans principes de morale, d'un courage 
indomptable, & d'une adrefle extraordinaire , d'une 
juftefTe dans le raifonnement qui le rendoit capable 
de donner de la vraifemblance aux plus étranges 
attentats ; en (û) un mot, ce il n'y avoit rien que 
» fa langue ne fît trouver plaufible , & rien que 
a» fa main n osât exécuter. » Cicéron nous a iaiflé 
la peinture de fon caractère dans plufieurs en- 
droits de fes ouvrages, mais (b) celle-ci me pa- 
raît la plus vive : 

œ Catiiina, dit-il , avoit divers traits, & comme 
» l'efquifTe des plus grandes vertus ; mais il n'en 
» avoit pas une dont il n'eût défiguré miférable- 
» ment l'image. Il étoit lié avec tout ce qu'il y 
si avoit de fcélérats, & fon admiration néanmoins 
» paroiflbit être pour les honnêtes gens. Sa maifon 
n étoit remplie de tous les objets qui fervent à 
» nourrir la débauche , mais ils y étoient accom- 
» pagnés de tout ce qui peut fervir d'aiguillon au 
» travail & à l'induftrie : c etoit un théâtre de plai- 



(a) Erat ei confilium ad facimis aptum; confîiio autem, 
ne que lingua , neque m anus deerat, In Cat. 3,7» 
(*)ProCœl.î, 
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» firs vicieux , Se une école d'exercices militaires. 
» Jamais monftre ne réunit tant de parties oppo- 
sa fées, Se tant de ces qualités Se de ces partions 
qui femblent mutuellement s'exclure. Qui eut 
» jamais l'art de fe rendre plus agréable aux 
» meilleurs citoyens , Se d'entretenir en même- 
» tems une liaifon plus étroite avec les mauvais? 
» Qui marqua jamais plus de goût pour les bons 
» principes , Se qui en fuivit jamais de plus détet 
>3 tables ï Qui fut plus outré dans la débauche , 
» Se plus capable de patience dans le travail ? 
» Qui eut plus d'avidité pour le pillage , &c plus 
» de profufion dans fa dépenfe ? On ne vit jamais 
» tant de facilité à faire des amis , & à fe les 
» attacher folidement. Il partageoit avec eux tout 
» ce qu'il pofTédoit, fon argent , fon crédit, fes 
» maîtreflès ,* & les plus noires actions ne lui coû- 
» toient rien pour obliger ceux qui vouloient 
être gagnés par de tels fervices. Son caractère 
*> prenoit toujours la teinture de fes projets , Se fe 
» formoit dans toutes les occafions fur fes préten- 
» rions Se fes défirs. Avec les gens d'une humeui 
» trifte , l'air chagrin lui devenoit comme natu- 
» rel. Avec les gens gais , il paroifToit fait pour 
» la gaieté Se l'enjoument. Il étoit grave avec les 
» vieillards , vif Se léger avec les jeunes gens j 
a> audacieux avec les caractères hardis, voluptueux 
» avec les débauchés. Cette mobilité Se cette va- 
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» riété continuelle avoit non - feulement attiré 
a autour de lui tout ce qu'il y avoit de gens fans 
•» principes & fans mœurs en Italie & dans les 
» provinces de l'empire , mais elle lui avoit pro- 
» curé un grand nombre d'amis parmi les plus 
» honnêtes gens de la république, qui s'en étoit 
>5 laifTé impofer par l'apparence de fes vertus »• 
Avec des talens de cette diftinction, s'il eut ob- 
tenu le confulat & le commandement des pro- 
vinces ou des armées de l'empire, on ne fàuroit 
douter qu à l'exemple de Cinna il n'eût afpiréà l'au* 
torité fouveraine par la ruine de la liberté publique* 
Mais le défefpoi r & l'impatience le précipitèrent dans 
les plus furieufes réfolutions , & ce qu'il n avoit 
pu fe procurer par fes artifices , il prit le parti 
de l'emporter par la force. Cependant il ne sab- 
bandonna point tout-à-fait au hafard , & diverfes 
raifons pouvoient lui faire croire que les circonf- 
tances étoient alfez favorables. Il voyoit l'Italie 
fans troupes régulières , & Pompée dans des 
pays éloignés , avec la meilleure armée de l'em- 
pire. Le conful C. Antonius , fon ancien ( a ) ami , 
fur le fecours duquel il faifoit toujours le même 
fond , étoit nommé pour commander les forces 
qui reftoient. Mais fa principale confiance étoit 



( a ) Inflaf.um tum fpe militum , tu m collegx mei , Ut 

ïpfc dicebai, promiffis, Pro Muran. 13, 

dans 
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dans Us vétérans de Sylla, dont il avoit toujours 
époufé la caufe , & parmi lefquels il avoit été 
élevé. Leur nombre ne montoit pas à moins de 
cent mille, qui Te trouvoient difperfés dans tous, 
les cantons de l'Italie, jouiiïànt des terres que Syiia 
leur avoit aflîgnées , mais déjà fi dérangés dans 
leur fortune par l'excès de leurs vices 6V de leurs 
débauches , qu'ils foupiroient après une nouvelle 
guerre civile pour réparer le défordre de leurs 
affaires. Catilina n 'avoit pas mÉfcqué de leur faire 
des proportions flatteufes pour les engager dans 
fon parti. Il en avoit déjà formé un corps confi- 
dérable dans i'Etrurie , fous les ordres de Manlius, 
centurion d'une expérience égale à fon courage , 
qui n'attendoit que le fignal de fon chef, pour 
fe mettre en campagne (a) avec cette petite 
armée. Ajoutons le mécontentement de tous les 
ordres de la ville , & fur- tout les murmures 
continuels du peuple, qui preffé de dettes, & 
réduit à mener une vie fort dure, ne défiroit 
peut-être qu'un changement clans l'état. Les hif- 
toriens les plus judicieux ont paru perfuadés que 
fi Catilina eut remporté le moindre avantage dans 

la première bataille , ou fi le fuccès eut été feu- 

• 

, 

{a) Cadra funt în ïtalia contra remp. in Etrurîa fauci- 
bus collocata. In CatiU i , i. Jm , 6. 

Tome L R 
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lement partagé, il falloir (a) s'attendre à voir 
toute l'Italie déclarée en (à faveur. 

Il affembla fes principaux complices , pour 
inettre la dernière main à leur entreprife en dif- 
tribuant entr'eux les emplois , & pour fixer ab- 
folument le jour de l'exécution. Ils étoient au 
nombre de trente-fîx, dont les noms nous ont 
été tranfmis dans l'hiftoi re , partie du fénat ou de 
Tordre équeftre , partie des plus nobles & des plus 
puiflàntes maifonPde toutes les villes d'Italie. Les 
fénateurs étoient P. Cornélius Lentulus , C. Ce- 
thegus, P. Autronius, L. Caflîus Longinus, P.Sylla, 
Serv. Sylla , L. Vargunteius , P. Curius , Q. An- 
nius , M. Percius Lecca , L. Beftia. 

Lentulus étoit defcendu d'une branche patri- 
cienne de la maifon des Cornéliens , une des plus 
nombreufes & des plus confidérables de Rome. 
Son grand-père avoit été honoré du titre de prince 
du fénat, & setoit diftingué par fon zèle contre 
les attentats de C. Cracchus , jufqu a s'être attiré 
une dangereufe bleffure dans ce tems de trou- 
bles & de convulfions (b) publiques. Le petit- 



(û) Sed omnino cunda plebs novarum rerum fiudîo 
Catilinx înecepta probabat... Quod fi primo prxlio Catilini 
fuperior aut xqua manu dilcefliflèt , profe&o magna clades, 
&c. Salluu 17 » 

(k) SalJuft. 17. 
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fils , foutenu par l'avantage xTune fi noble ori- 
gine , avoic obtenu le confulat huit ans aupa- 
ravant -, mais l'infamie de (g conduite l'avoit fait 
charter enfin du fénat par les cenfeurs ; & c etoit 
par de nouvelles intrigues , que s'étant élevé pour 
la féconde fois à la dignité de préteur (a), il 
iè trouvoit rétabli dans fon rang au fénat.. Ses 
qualités naturelles étoient médiocres, mais les 
grâces de fa figure , celles de fon action , 1 éten- 
due & la douceur de (à voix (£)lui avoient ac- 
quis quelque réputation d éloquence. Il étoit d'ail- 
leurs livré à la pareffe , voluptueux , méchant 
par le fond du caractère , & fi préfomptueux 
néanmoins qu'après la ruine du gouvernement, 
il fe flattoit de devenir le premier homme de 
la république. Les flatteries de quelques devins 
avoient achevé de l'enivrer d orgueil, en l'affû- 
tant d'après les livres fybillins, que trois Cor- 
. nelius étoient deftinés à régner dans Rome , & 
. que Cinna & Sylla ayant déjà vérifié une partie 
de cette prédiction , le refte devoit être accom- 



(û) Lentulus quoque tum maxime prator, &c. Flor* 
4,1. Dio. 43. Plutarq. VU de Cicéron* 

(£) P. Lentulus , cujus & excogitandi & loquendî tardî- 
tatem tegebat formai dignitas , corporis motus plenus & ar-s 
lis & venuflatis , voçfc & fuavitas & magnitudo. Brut. 3 jo. 

R i j 
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pli (<x) dans fa pofonne. Avec ces efpérances il 
s ' en gagea joyeufèment dans la conjuration , fe fiant 
du fbccès à la vigueur de Catilina , &C fe flattant 
en fecret d'en recueillir lé principal fruit. 

L'extraction de Cethegus n etoit pas moins no- 
ble -, mais fon ^caractère étoit la fierté & la témé- 
rité , foutenues dune impétuofité qui alloit fou- 
vent jufquà la fureur. Il s etoit engagé avec beau- 
coup de chaleur dans la faction de Marius , avec 
qui il avoit été chaffé de Rome, Mais les profpé- 
rités de Sylia le firent changer de parti , 8c s'é- 
tant jeté aux pieds du vainqueur avec de gran- 
des promelTes d'attachement & de zèle, il en 
obtint la liberté de (b) rentrer dans fa patrie. 
Après la mort de Sylla , fes intrigues & fes fac- 
tions lui donnèrent tant de crédit, que pendant 
Tabfence de Pompée le gouvernement fembloit 
être entre fes mains. Il fit obtenir à M. Antonius 
le commandement général des côtes de la Médi- 
terranée , il procura la conduite de la guerre con- 

(a) Lentulum autem fîbi confiraïaûe ex fatis tybillinis 
harufpicumque relponfîs Ce eflè tertium îllum Comelium 9 
•ad quenvregnum hujus urbis atque îrnperium pervenire effet 
neceffe , &c. In CatiL 3 , 4. It. 4 , *• 

■ - 

(£) Quid Catalîna tuis natalibus atque 

ln v c nie t quifquain fublimîus Cethegi. 

Juvcn.Sat.2* 
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tre Mithridates (a) à Lucullus, & dans cet.excès 
de pouvoir, ayant fait le voyage d'Efpagne pour 
y lever des contributions , il fe reflentit avec tant É 
de hauteur de quelques oppoficions qu'il y trouva 
de la part du proconful Q. Metellus Pius (b)> 
qu'il porta la hardiefle jufqu a lui faire infulte 3c 
mcme à le blefler. Mais fes infol entes entreprifes, 
jointes au dérèglement de fes mœurs , ayant dimi- 
nué infenfïblement fon crédit, le chagrin qu'il 
eut d'avoir efliiyé quelques réprimandes des ma- 
giftrats , & de fe voir comme à découvert fous 
un conful auflî vigilant que Cicéron , le fit entrer 
avec ardeur dans le complot de Catilina. 11 fe 
chargea même du rôle le plus odieux & le plus 
fanglant , qui étoit de maflàcrer tous les ennemis 
de leur fa&ion dans la ville. 

a. %- . 

Les autres conjurés étoient auflî diftingués pat 
leur naiflance. Les deux Sylla étoient neveux du 
dictateur de leur nom (c ). Antonius avoit été con-» 

(a) Hic eft M. Antonius qui gratîa Cott* confiilis & 
Cethegi faftione în fenatu curationem in finitara naâus , &c. 
Afcon. in Verr. 2, j, Pfutarq. VU de Lucullus. 

( b ) Quîs de Cethego atque ejus in Hifpantam profufîone , 
ac de vulnererQ. Metelli Pii cogitât, cui non ad illius pœ- 
• îiam carcer aedificatus eflè vîdeatur ? Pro SylL if. 

(c) Cura,Pompeii, Syl!*, Cethegi, Antonii, Var- 
gunteii, atque Longini, qux familis? qua: fenatus înfîg-; 

vfa} Flou HV.+y u 

R iij 
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fui , quoiqu^il eût été dépofledé fur une accufe- 
tion de brigue, & Caflîus avoit été compétiteur 
. de Cicéron pour la même dignité. En im mot, ils 
fe reflembloient tous par le caractère autant que 
par la participation dti même deflèin : gens que 
le dérèglement de leur conduite & la ruine de 
leur fortune avoit difpofés par degrés aux plus 
pernicieufes entreprifes , & dont toutes tes efpé- 
ïances dépendoient de l'infortune d'autrui & du 
renverfement de la république. 
- Dans leur affemblée il fut réfolu que le foule- 
vement fe feroit tout d'un coup dans les diffé- 
rente^ parties de FltaM , & le foin de régler tant 
de mouvemens pour les faire éclater de concert a 
fut confié à différens chefs. Catilina fe deftina lui- 
même à prendre la conduite des troupes qu'il 
avoit dans l'Etrurte. Les autres dévoient mettre 
le feu tout à la fois à tous les quartiers de Rome , 
faire main baffe fur le fénat , & mafTacrer tous 
leurs ennemis, fans autre exception que le fils de 
Pompée , qu'on fe propofoit de garder en otage , 
pour fe réconcilier plus facilement avec fon père. 
Dans la confternation du maffacre & des flammes , 
Catilina s'engageoit à paroître aux portes de Rome 
avec fon armée, pour fe rendre maître (a) de la 

(a) Cum Catilina egrederetur ad exerçîtum, Lçntulus 
ïn urbe relinqueretnr , Cafïius încendiis , Cetbegus aedi 
prarponeretur. Pro Syll. Plutarq. Vie de Çiçcrotw 
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lance de Cicéron leur paroiffant un dangereux 
obftacle , Catilina fut d avis de s'en défaire avant 
que de quitter Rome. Deux chevaliers romains , 
du nombre des conjurés , entreprirent de le tuer 
dans fon lit, le matin %-jour fuivant , en lui ren- 
dant vifite(tf) de fort bonne heure fous prétexte 
d affaires. Ils étoient tous deux de fa connoiffance, 
ils fréquentoient même fa maifon , & c'étoit à 
titre d'amis qu'ils efpéroient d erre reçus libre- 
ment. 

Aufli-tôt que l'aflemblée fut finie , Cicéron fut 
informé de tout ce qui s'y étoit paffé. Il avoit em- 
ployé les intrigues d'une femme galante, nommée 
Fulvia, pour gagner Curius fon amanr, qui étant 
de la confpiration , lui fit favoir immédiatement 
toutes les délibérations de fes complices. Les chefs 
de la ville s'étant rendus chez lui le foir du même 
four, il leur rendit compte de tout ce qu'il avoie 
appris, en leur expliquant, non-feulement le def- 
fein des conjurés , mais le nom même de ceux qui 



(a) Dîxifli paululum tîbi elTe mor* quod ego viverem, 
reperti funt duo équités romani, qui te ifta cura liberarent s 
& fefe aia îpfa nofte ante lucem me meo in ledtilo inter4 
feduros pollieerentur. In Cau i , 4. Salluft. *8. Tune 
tuus pater, id quod tandem aliquando confitetur, Ulam fibi 
provincîam depopofeit. Pro SylU 18. 

Rtv 
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avoient été nommés pour l'exécution , & jufqu*à 
l'heure à laquelle ils dévoient erre à fa porte. L'ef- 
fet répondit aux informations : les deux chevaliers 
fe préfentèrent dès la pointe du jour -, mais ils 
trouvèrent une garie à la porte (a), & l'entrée 
leur fut refufée. ^ 

Catilina vit manquer , avant fon départ de Ro- 
me, un autre deffein dont il ne défiroic pas moins 
le fuccès. 11 'éroit promis de furprendre Pre- 
nefte , ville des plus fortes d'Italie , à la diftance 
d'environ vingt milles de Rome , pour en faire 
le centre de fes forces , & là retraite dans la fup 
pofîtion de quelque fâcheux événement : mais la 
pénétration du conful lui avoit déjà fait prendre 
des précautions de ce côté- là. Prenefte fe trouva 
fi bien gardée , lorfque les conjurés s'en approchè- 
rent (b) la nuit pour la prendre d'ailaut, qu'ils 
fe retirèrent fans avoir ofé tenter l'entreprife. 
' Tel étoit l'état de la confpi ration , lorfque 
-Cicéron prononça le premier des quatre difcours 



(a) Domum meam majoribus praefidiis munivi. Exclufï 
eos quos tu mane ad me falutatum mi feras , cum illi ip fi 
VeniUent quos ego jam mulris ac fummis viris ad me id 
temporis venturos elTe prardixeram. In CatiL 1,4. 

Quid? cum tu Praînefte kaîendis ipfïs novembris oc- 
eupaturum nocrurno prjefidîo confideres , fenfirti ne îllam 
colonîam meo juiïii , meis prarfidiis eflfe munitam ? Ibid* 
1,3. Praenefte natura munitum. VtlU Pat. x , 26*. 
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que nous avons de lui fur cette grande affaire, 
L affemblée des ennemis de l'état s'étoit tenue le 
fix de novembre , & dès le huit il fit avertir le fé- 
nat de fe rendre au capitole , dans le temple même 
de Jupiter, où Ton ne saflèmbloit que dans les 
tems d'alarmes. On navoit point attendu ce jour 
pour délibérer fur les trahiforfc de Catilina, & 
fur le defTein qu'il avoit d'ôter la vie au conful. 
Le fénat avoit déjà promis par un décret public 
à celui qui découvriroit le complot, mille pifto- 
les , & la liberté , fi cétoit un efclave ; ou , fi 
c etoit un citoyen (a), fbn pardon & le double de 
cette fomme. Mais la diflîmulation de Catilina fut 
fi artificieufe & fi confiante , qu'il (ut encore en 
impofer par fes proteftations d'innocence à quan- 
tité de perfonnes de tous les rangs. Il fit paflèr 
tous les crimes dont il étoit aceufé pour autant 
de fictions du conful. Il offrit une caution pour 
fa conduite y ou de fe livrer à la garde de celui 
que le fénat voudroit nommer-, à celle de M. Le- 
pidus , à celle du préteur Metellus , à celle de 
Cicéron même. Perfonne n'ayant confenti à fe char- 
ger de cette commiflîon , Cicéron lui répondit net- 
tement que, pour ce qui le regardoit lui-même, il 



{a) Si quis indicaflTet de conjuratione , qux contra ren> 
■ pub. fa#a erat , prcmium fervo r libertatem & lefiercia ceit- 
tum , liberto impunitatem & feftertia ce, Sallujl* 30. 
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« étoit bien éloigné de s'expofer à vivre avec lui danf 
» une même maifon , puifqu'il ne croyoit point (a) 
» qu'il y eût de fureté à vivre avec lui dans la 
» même ville ». Des reproches fi fanglans ne hi- 
ïent point capables de lui faire jeter le maf- 
que. Il eut l'impudence de fe rendre à Taflemblée 
du capitole; ce (fui parut fi choquant à tous les 
fénateurs , que fes amis les plus familiers n'osèrent 
le faluer, & que les fénateurs confulaires (£) 
quittèrent le banc fur lequel il prit place, pout 
s'éloigner de lui. Cicéron ne put contenir fon in- 
dignation. Il oublia le deflein dans lequel il étoit 
venu , de propofer l'affaire au fénat , & s adret- 
fant directement au coupable, il s'emporta con- 
tre lui avec toute la chaleur & toute la force de 
fon éloquence. • * - 

Il lui rappela que fa vie dépendoit déjà de 
lui, puifquelle lui (c) avoit été abandonnée par 
un décret public, & que fon devoir, depuis long- 
tems , auroit peut-être été de la lui ôter. Combien 



(a) Cura à me refponfum tuliflès me nutlo modo poïïe 
iïfdera parieribus tuto eflè tecum , qui magno in pericuh> 
eiïem quod iifdera mœnïbus contînemur. Ibid. r , 8. 

(£) Quis te ex hac tanta frequentîa, tôt ex mis amicî* 
ac neceffariis falutavit? Quîd quod adventu tuo ifta fubfel- 
lia vacua fada funt ? Ibid. i , 7. 

- (c) Habemus fénatus confultum in te, Catilina , Vehw 
mens & grave. In CatiL 1 , *. 
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de citoyens , moins criminels Se plus dignes que 
lui d être épargnés, avoient été misa mort par 
la même autorité, Se fur le fimple foupçon de 
penfer à la ruine de leur patrie ? Il pouvoit donc 
le faire tuer fur-le-champ , Se craindre bien moins 
qu on ne lui reprochât de la cruauté que de la 
lenteur. Mais il étoit retenu par une feule raifon. 
Tu mourras , lui dit - il , lorfqu'il n'y aura pas 
un citoyen , quelque méchant qu'il foit, quelque 
défefpéré , quelque femblable à toi qu'il puiffê 
être , qui ne foit forcé de confeiïcr que tu mérites 
le fupplice. Auflî long-tems qu'il fe trouvera quel- 
qu'un qui ofe entreprendre ta défenfe, tu vivras; 
mais tu vivras dans l'état où tu es, environné des 
furveillans que j'ai placés autour de toi , qui t ob- 
ferveront dans les momens où la défiance t'aban- 
donne ,1 Se qui ne te verront pas faire un pas dont 
je ne fois informé, 11 lui fit enfuite le détail de 
toutes les réfolutions qui avoient été formées en- 
tre lui Se fes complices , dans leurs différentes af- 
femblées, pour lui faire connoître qu'il n'igno- 
roit pas la moindre circonftance de fes deffeins; 
Se jetant de côté Se d'autre la vue fur tous les 
fénateurs , il déclara qu'il en voyoit plufieurs gui 
avoient aflîfté à ces déteftables confeils. Enfuît* 
. revenant à Gatilina, il le prefla de quitter la ville, 
puifque tous les complots étoient éventés, de 
renoncer à fes projets de flammes Se de carnage p 
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de profiter de la liberté qu'on lui lahToit de fortir , 
fur que les portes lui feroient ouvertes , & que per* 
fonne n'auroit ordre de l'arrêter. Après s'être étendu 
ici fur fes honteux déréglemens& fur fes noires pra- 
tiques , il le prefTa encore , & lui commanda de par- 
tir ; &, s'il vouloir fuivre fon confeil , de fe condam- 
ner lui même à un exil volontaire , qui mettroit les 
citoyens à couvert de toutes leurs craintes. Quoi- 
qu'il ne propofât point aux fénateurs de l'exiler, 
il vouloit lui faire connoître , par un exemple , 
l'opinion que toute l'affemblée avoit de la per- 
fonne : qu'il eût parlé d'exil pour quelque féna- 
tcur eftimé, tel que P. Sextius ou M. Marcel- 
Jus , tout le monde fe feroit foulevé unanimement 
contre le conful ; mais lorfqu'il étoit queftion de 
lui , le filence général étoit une approbation, un 
confentement , un décret auquel il ne manquoit 
que l'exécution. Il répondoit des mêmes fentimens 
dans les chevaliers , qui étoient à garder les ave- 
nues du fénat, & qui fe faifbient violence pour 
retenir leur indignation. Il étoit donc libre de 
partir. Tous les amis du public l'accompagne- 
roient jufqu'aux portes. 

Cependant il prévoyoit, continua-t-il , quelle 
tempête l'envie alloit former contre lui, fi Cati- 
lina , fiiivant fes ordres , prenoit le parti de s'exi- 
Jer volontairement. Mais cette confidération étoit 
trop foible pour arrêter le zèle & la juftice d'un 
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conful; H s'eftimeroit trop heureux ^e pouvait 
détourner à fes propres rifques les dangers qui me- 
naçoient la république. Quelle efpérance néanmoins 
qu'un homme du caractère ie Catilina , voulût 
céder aux néceflîtés de lëtat , & qu'il pût être 
rappelé à la vertu & à la raifon , foit par la honte 
ou par la crainte , foit par le remords de fes cri- 
mes, & par un refte de tendrefle pour fa patrie? 
11 l'exhortoit donc , s'il refufoit le parti de l'exil , 
à fe rendre promptement au camp de Manlius, 
où il étoit attendu, & à commencer ouvertement 
la guerre. Il le conjuroit feulement de s'y faire fui- 
vre de tous fes fatçllites , afin qu'il pût s'y livret 
librement à fes débauches ordinaires , avec la fa- 
tisfa&ion de ne pas voir un honnête homme au- 
tour de lui, &c. 

La chaleur & la force de l'orateur n'ayant fait 
qu'augmenter par degrés jufqu'à la fin de cette 
harangue , Catilina fut fi frappé & fi confond», 
que fon efprit lui fournit peu de chofe pour fa 
défenfe. Cependant ayant baifTé les yeux & pre- 
nant le ton d'un fuppliant, il conjura les pères de 
ne pas s'en rapporter trop vite aux accufatlons 
d'un ennemi j fa naifTance, leur dit-il, & toute 
fa vie paffée ne lui offroit que des fujets d'efpé- 
rance, carperfonne ne fe perfuaderoit jamais qu'un 
patricien, qui, à l'exemple de fes ancêtres, avoit 
donné des témoignages éclatans de fon affection 
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pour le pétale romain, eût formé le delïèitl de 
renverfer la république , tandis que Cicéron, c'eft- 
à-dire , un étranger , un nouvel habitant de Rome , 
marquoit tant de ^le pour la conferver. Mais, 
comme il fe difpofoit à pourfuivre , & dans des 
termes moins mefurés, il fut interrompu par un 
cri général du fénat , qui le traita de traître & 
de parricide. Cette déclaration de mépris & de 
haine l'ayant rendu furieux , il éut la témérité 
de répéter à haute voix ce qu'il avoit déjà dit à 
Çaton, que, puifqu'ii étoit pouffé à bout par 
fes ennemis , il éteindroit par la ruine commune, 
les flammes qu'on allumoit contre lui j & fe tour- 
nant du même air, il fortit brufquement de {a) 
laffembiée. 

Sa hardiefle qui ne connoiflbit point de bor- 
nes , le fit retourner droit à fa maifon. Mais ayant 
feit réflexion fur ce qui venoit de fe paffer au 
fénat , & ne voyant plus que du péril dans le parti 
de la di (Emulation , il prit enfin celui d'agir à force 
ouverte , avant que les troupes de la république 
fiiflènt raflèmblées. Il ne fe donna que le tems 
de confirmer, dans une courte conférence avec 
Lentulus , Cethegus , & le refte de fes compli- 



(a) Tura ille furibundus : quonîam quidem cîrcumveifc 
tus, inquit, ab inimicis praeceps agor , incendium meuia 
mina reûinguanj, Salluji* $ i. 
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Ces, les ïéfolutions de leur dernier confeil. 11 leur 
renouvela fesordïes, & laiïurance de le revoir bien- 
tôt aux portes de Rome, à la tête d une puiflànr* 
armée j & fortantla nuitfuivànte avec une fuite peu 
nombreufe (a), il prit le chemin de l'Etrurie. 

Ses amis publièrent après fon départ qu'il étoit 
allé volontairement en exil à Marfeille , &c ce bruit 
qui fe répandit dès le lendemain dans toute la 
ville, fut accompagné de réflexions odieufes con- 
tre le confiil. Il étoit fans exemple, difoient les par- 
ti fans de Catilina , qu'on eût forcé un (b) citoyen 
au bannifTement , avant que d avoir prouvé fon cri» 
me. Mais Cicéron étoit trop bien informé de tous 
lès mouvemens pour douter qu'il fût au camp de 
Manlius , & déjà dans l'acte ouvert de la révolte. 
Il favoit que l'ennemi public avoit fait tranlporter 
dans l'Etrurie une grande quantité d'arme?, avec 
des enlèignes militaires , & cette aigle d'argent 
qu 'il confervoit avec beaucoup de fuperftition (c), 
parce qu elle avoit fervi à C. Marius dans fon ex- 
pédition contre les cimbres. Cependant pour arrê- 

r 

-i .... 

(a) Ibid. 31. 

( b ) At enim furrt , quintes , qui dicunt à me in exî- 
lium ejeâum eue Catilinam.... Ego vehemens ille conful , 
qui verbo cives in exîlium ejicio , &c. lu Qatilin» 2 , 6 m 

(c) Cum fafees , cum tubas j cum fîgna militaria , cum 

- 

aquflam fllam argenteam , eu! ille etïam facrarium fcele- 
rum domi Cux focerat , fçirera elfe prsrauTam. Sallujl. 



■ 
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ter les dangereux effets de l'impofture , il convû* 
qua le peuple au forum , fous prétexte de l'infor- 
mer de ce qui s'étoit paffé la veille au fénat, & 
de lui apprendre le départ de Catilina. 

Il commença par féliciter les citoyens de (à 
fuite , qu'il leur repréfenta comme une vi&oire 
certaine , puifque c etoit le vaincre en effet , que 
de l'avoir arraché à fes pratiques fecrètes & de 
lui avoir fait prendre le parti d'une révolte ou- 
verte. 11 fit obferver que Catilina même avoit cette 
opinion de fon départ, & que fon regret en s'éloi- 
gnant n'étoit point de quitter Rome, mais d'en 
fortir avant fa ruine. Si quelqu'un , continua- t-il, me 
trouve blâmable de n'avoir pas plutôt fait iai/ir un 
ennemi fi dangereux que de l'avoir mis dans la 
nécellité de fe retirer , je répons , citoyens, que 
c'eft la faute des conjonctures. Catilina mérite de- 
puis long-tems le dernier fupplice. L'ufage de nos 
ancêtres, la difeipline de l'empire, & l'intérêt de 
la république demandoient fa punition. Mais com- 
bien de gens auroient eu peine à fe perfuader de 
la vérité de mes aceufations? Combien de gens 
auroient douté de fes crimes par foibleffe, ou fe 
feroient efforcés de le défendre par méchanceté ^ 
Il ajouta qu'en faifant ôter la vie à Catilina , il fe 
feroit rendu fi odieux , qu'il lui feroit devenu im- 
poffible de pourfuivre (es complices & d'extirper 
lesreftes de la confpiration > mais que, loin de le 

craindre 
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craindre déformais , ii regretrôit feulement qu'il 
n'eût point emmené plus de perfonnes à fa fuite; 
que fes forces , comparées à celles de la républi- 
que , étoient méprifables , compofées de mifé- 
xables , & d'indigens , qui avoient diffipé leurs 
biens , violé tous les engagemens de la focié- 
té, & qui prendroient la fuite, non - feulement 
à la vue des troupes de la république , mais à la 
publication de l'édit d'un préteur ; que ceux qui 
étoient demeurés à Rome étoient bien plus redou- 
tables que (on armée 5 parce que la révélation de 
tous leurs defïeins ne paroifïbit pas capable de les 
effrayer , & que ce qui avoit découragé leur chef 
julqu'à lui faire prendre la fuite , n'avoit point eu 
la force de les émouvoir : qu'il ne pénétroit point 
quelles étoient leurs efpérances , mais qu'ils Ce 
trompoient beaucoup s'ils s'attendoient à lui trou- 
ver toujours la même douceur : qu'après avoir fait 
connoître au public que la confpiration n'éroit 
point une chimère, il éroit tems d'employer la févé- 
ïité : qu'il ne lui reftoit qu'une faveur à leur accor- 
der ; c'éroit la liberté de fortir de la ville & de 
marcher inceflamment fur les traces de Catilina \ 
qu'il vouloit même leur apprendre que le chemin 
qu'ils avoient à fuivre étoit la voie aurelienne , & 
qu'avec un peu de diligence , ils pouvoient rejoin- 
dre leur chef avant la nuit. 

Après d'autres obfervations , il affecta de tour- 
Tome t S 
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ner en raillerie les bruits qu'on s était efforcé de 
rép*ncjre \ & fe croyant trop bien fondé à croire 
Çatilina perfide & rebelle , il aflura qu'avant trois 
jours on apprendroit qu'il étoit à la tête d'une 
prmée. Ceux , dit-il encore , qui publient fon dé- 
part pour Marfeille , feroient trop fâchés que cette 
nouvelle fût vraie , & fouhaitent bien plus de le 
Voir ai* camp de Manlius. Enfin il exhorte les 
pifoyens à veiller feulement à la sûreté de leurs 
propres maifons, parce qu'ils peuvent (è repofei 
avec confiance fur les mefures qu'il a prifes pour 
la sûreté du public. U leur apprend qu'il a donné 
avis de la retraite de Catilina aux colonies & à 
taures les groffes villes , pour les prévenir fiir U 
Héceffité de pourvoir à leur défenfe ; qu'a l'égard 
des gladiateurs, que les conjurés regardoient comme 
leur plus ferme appui , U avoit donné (a) des or* 
ires qui lui répondoient de leur fourni flîon; quoi- 
qu'à parler naturellement, il s'en trouvât beau- 
coup parmi eux qui étoient plus affectionnés à la 
république qu'un grand nombre de patriciens ; 
qu'il avoit envoyé dans la Gaule & dans le can- 
tpn de Picenum Q. Merellus pour s'oppofer de ce 
côté-là aux mouvemens de l'ennemi , & que pour 



(a) Decrevere ut famflïae gladiatorine Capuam & in ci- 
tera municipia diflribucrentur , pro cujufque opibus. Sal- 
iùfl. 30. • 
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achever de rétablir la tranquillité dans ia ville , il 
venoitde convoquer le fénat, qui saflembloi: actuel- 
lement. Tout le refte de cette harangue contient le$ 
plus vives proteftations de zèle & de confiance à 
foutenir lerat contre les entreprifes ouvertes fl$ 
cachées d'une troupe de citoyens défefpérés. 

On ignore quelles furent ce jour-là les difcuk 
fions dans l'affemblée des fenateurs. Mais Catilina, 
fuivant la prédiction du conful , après avoir em- 
ployé peu de jours à foulever le pays fur fa route , 
ôc dans tous les lieux où fes agens avoient dit- 
pofé les efprits en fa faveur , fe rendit au camp de 
Alanlius, en faifant porter devant lui les faifceaux f 
les enfeigr.es 8c routes les marques du comman- 
dement militaire. Le fénat informé aullîtôt d'un» 
révolte fi éclatante, le déclara, lui &: Alanlius, 
ennemis de la république, avec une ofhe de pari- 
don pour tous ceux d'entre fes partifans qui n'avoîent 
point reçu de fentence capitale &. qui feroient 
rmrrés dans le devoir un certaj^our. L'ordre 
fut donné enfui re aux confuls de hâter les nou- 
velles levées , & le commandement de l'armée fuc 
confié à Antoine, tandis (a) que Cicéron demeu- 
reroir au gouvernail pour veiller conftamment à 
la sûreté de la ville. 

On s'eft étonné qu'après avoir vérifié la conf- 



(a) Sallufl. 3^ 

Sij 
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piration de Catilina, Cicéron , à qui il auroit été 
fi facile de le faire arrêter, eût non - feulement 
foufFert .qu'il échappât de fes mains , mais l'eût 
comme forcé de commencer la guerre. Mais quand 
il n auroit pas. pris foin de juftifier fo conduite , 
on concevroit qu'ayant dans la noblefTe un grand 
nombre d'ennemis , dont la plupart étoient amis 
fecrets de Catilina, & ne pouvant encore donner 
publiquement aux preuves de la confpiration , toute 
la force qu'elles avoient à fes propres yeux , fur- 
tout , lorfque l'adroit Catilina fe retranchoit tou- 
jours dans fes proteftations d'innocence , il ne pou- 
voit le faire arrêter brufquement fans exciter des 
plaintes & des cris qui auroient repréfenté fon 
adminilbration comme une tyrannie, & le complor, 
comme une fi&ion pour établir plus folidement 
fon autorité. Au lieu qu'en forçant les conjurés de 
faire éclater eux-mêmes leurs pernicieux defTeins , 
il prouvoit rmnifeftement la réalité du danger -, 
& la conno^pice qu'il avoit de leur foibleflè , 
dans un tems où tous leurs projets n'avoient point 
encore leur maturité , ne lui laifToit aucun doute 
que les forces de la république ne finTent capables 
de les écrafer. Il étoit perfuadé d'ailleurs que Cati- 
lina étant une fois forri de Rome & féparé de fes 
complices , qui n'étoient qu'une troupe de paref- 
feux & d'ivrognes , ils ferviroient à leur propre 

ruine par l'imprudence de leurs réfolutions , & 

« 
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par la facilité qu'on auroit à les faire tomber dans 
routes fortes de pièges. Le fucccs juftifia fi par- 
faitement cette conduite, que foit qu'on confidère 
les démarches des conjurés ou les fiennes, on eft 
obligé dé reconnoître que la prudence humaine 
ne pouvoir raifonner plus jufte , ni allure r par 
des voies plus fages la confervation & celle de 
la république. 

Au milieu de ce trouble , & prefqu 'immédia- 
tement après la fuite de Catilina , Cicéron fut 
trouver allez de loifir dans la multitude d'affaires 
qui l'accabloient , pour défendre L. Muraena , 
l'un des confuls élus , contre une accufation de 
brigue & de corruption. Caton avoit déclaré au 
fénat qu'il vouloit éprouver fur un candidat con- 
fulaire , la force de la dernière loi de Cicé- 

- 

ron (a); & Catilina, contre lequel il avoit 
penfé à Tourner fon attaque , étant , fi l'on ofe 
parler ainfi , hors de fa portée , il prit la réfolu- 
tion de tomber fur Muratna. Ses coups portèrent 
indirectement ( b ) fur Silanus , fécond conful , 
qui avoit époufé fa fœur , quoiqu'il ne fût pas 
moins coupable que fon collègue. Il fut fécondé 



(a) Dixî in fenatu me nomon confularis candidat! de- 
laturum. Pro Mur» 30. Quod atrociter in fenatu dixifti, 
aut non dixifiet aut fepofuiiïèt. Uid, 31. 

(b) Plutara. VU de Caton. 

Su, 
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par S. Sulpicius , fénateur d'un mérite Se d'une 
réputation dift'mgués dans la connoiflance des 
fcrx , en faveur (a) Se fur les inftances duqueî 
Cicéron avoit publié particulièrement la fienne. 

Murama avoit été élevé dans le métier des 
armes, Se setoit fignalé(£) fous Lucullus dans 
la <*uerre contre Mithridates. Craflus , Horten- 
fuis Se Cicéron , les trois plus fameux orateurs 
de Rome , avoterrt entrepris fa défenfe. Il y avoit 
peu d'exemples d'une caufè auffi confidérable , 
par la dignité Se la réputation des parties. Quoi- 
que le caractère des àceufateurs femblc porter 
à croire qu'il: y avoit des preuves formelles de 
quelque* pratiques condamnées par la lor,il pa- 
raît néanmoins par les frag mens qui nons reftent 
du plaidoyer de Cicéron , que fi à h rigueur 
elles étoient irrégulieres , Fufege les jufirifioit d'ans 
quelque mefure , Se que ce qui paflbit pour cri- 
minel aux yeux de Caton , étoit toléré par les 
magiftrats & défiré même pat le peuple. Lac- 
eufation fe réduifdit à trois chefs i le fcandale 
des mœurs de Muraena y le défaut de dignité 
dans fon caradère Se dans fa naiffance , de fes 
— i i ■ 

(a) Legem arabitus flagitafti geftus eft mos & vo- 

tuntati & dignitati tua?. Pro Mur&n, if. 

(£) Legatus L. Lucullo fuit qui îti tegatrône daxît 

exercitum magnas copias hoftium radie , utbres parrim 

vi , partim obfîdione 
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brigues dans la dernière élection. Il fut ablcus 
fans aucune délibération par un jugement una- 
nime , & Çicéron nous affure que malgré la com'-i. 
fidération des aggreflèurs , les jugéà refusèrent de 
prêter l'oreille à leurs aeeufations. Il eft Vrai qû'ii 
en apporte (a) an motif, qu'il avoit touché aved 
beaucoup de force dans fa harangue ; c etoit 1& 
guerre de Catilina 9 qui mettoit l'état dans la 
néceflîté d'avoir deux cônfuls. 

Ces démêlés au barreau n'empêchoient point- 
ordinairement que les grands hommes de la ré- 
publique ne vécurent dans une étroite liaifon^ 
Gicércm éroit ami intirrre de- Sulpicius , & Fâvd& 
même aidé de tout Ton crédit dans k pourfeit* 
du même confulat qui avoit donné naiiTance & 
cette conteftacidn. Quoiqu'il ne fût pas moins lté 
avec Catdn , & cju'il eût la plus haute efttrhcf 
pour fon intégrité, noir- feulement il setoie 
chargé contr'eux de la défenfe dè Morxna § mûé 
pour dirhtnuer le préjugé de leur. autorité; û s'é- 3 
tek efforcé 1 de jé.tef fur eux quelque ridicule. II- 
avoic traité la £rofeflioo <}o Sulpicius, de friv^te 
& deijrjftépnfaWe , & les principe* de Gaton y 
■ é ! ^,1" v ■ » ' ■■ i ■ ■ n i -, llt 

(a) Defendi confûi L. Muraenam Nemo illorurôi 

judicum , clariffimis viris aceufantibus , audiendum fîbi de 
arabiiuxuravit r cura hélium jam gerente Catilina omn«$ f 
ine auftore, duos confûles kalend. jan. feirent effe oppor- 
tere. Uid. 

S Vf 
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d abfurdes & d'impofïîbles , mais avec tant de 
finefle & d'enjoûment, qu'il avott fait rire toute 
l'aflèmblée , & forcé Caron même de s écrier 
en fouriant : Nous avons Là un facétieux con- 
fui (a). Leur amitié n'en dura pas avec moins 
de confiance pendant tout le rerte de leur vie; 
& Ciceron , qui leur furvécutà tous deux , marqua 
la vénération fincère qu'il avolc pour leur mé- 
moire, en procurant des jeux publics à l'honneur 
de l'un , & en compofant la vie & 1 éloge de 
l'autre. Murxna même , que cette affaire avoir 
çxpofé à quelque danger , en confôrva fi peu de 
reflèntiment, que pendant le cours de fon confulat 
il marqua une déférence extraordinaire pour les 
confeils de Caton , & qu'il employa tout fon 
pouvoir pour le foutenir contre la violence de 
M^teUus,, fon collègue au tribunat. Rien n'eft 
peut-être plus glorieux pour le cara&ère des ro- 
mains $ que cette fupéiioriré fur les évènemens qui 
caufcnt routes* les agitations des ames ordinaires, 
8p cétre confiance perpétuelle à rendre juftice 
au mérite & à la. vertuy malgré •Je! oppofitions 
de parti & d'intérêt; 11 faut attribuer aoflî une 
parrie de l'honneur à Tancienne-difeipline de la 

république , & à la fagèflè des premiers légifla- 

••.-»...• • • • 

■ i , - ' ■ » ■ 

(a) Piutanj. VU de Caton, 
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teurs « qui avoient (a/^ait un devoir à leurs fu- 
» jets de défendre leurs concitoyens dans le dan- 
»ger, làns aucun égard pour les liens de l'ami- 
» t é ni pour d'autres engagemens ». Les exemples 
de cette nature feront plus ou moins fréquens dans 
les états , à mefure que le bien public y fera la 
règle dominante -> car un lien fi puiflant neft point 
aifément rompu par de petits démêlés. Mais où 
l'ambition particulière & le zèle de parti pren- 
nent i afeendanc , là les moindres oppofitions doi- 
vent produire néceflai$$ment beaucoup d'animo- 
fité , parce quelles font regardées comme un 
obftacle au bien qu'on fe propofe , & qu'on ne 
veut partager avec perfonne. 

Avant la caufe de Murxna , Cicéron en avoit 
plaidé une autre de la même nature pour la dé- 
fenfe de C. Pifon , qui avoit pofTédé , quatre ans 
auparavant , la dignité de confui , & qui l'a- 
voir exercée avec honneur. Mais il ne^nous refte 
rien de fon plaidoyer , ni d'autre trace de cette 
affaire dans fes écrits ( b ) « qu'un témoignage 
» que Pifon fut abfous, en faveur de la conduite. 
» qu'il avoit tenue dans fon confulat ». Nous ap- 



(a) Hanc nobîs à majoribus efTe tradîtam dîfciplinam, 
m nullius amîcitîa ad propulfanda cîvîum peneuîa ûnpe- 
direntur. Pro Syll. 17. 

(*) Pro FUcco. if. , r 
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prenons néanmoins de Salfufte qu'il fut aceufé (a) 
d'oppreflion & de rapine dans fon gouvernement, 
& que cet embarras lui fut fufeité par J.' Céfar, 
qui cherchoit à venger un de fes cliens ou de 
fes amis que Pifon avoit fait punir arbitrairement 
dans la Gaule Ctfalpine. 

Si U conjuration de Catilina n'avoit pas fait 
pertire aux confuls l'attention qu'ils dévoient aux 
autres affaire, elles étoient bien moins capables 
de raUentiï l'ardeur des complices qui étoient de- 
meurés dans Rome , & qui s'y agitoienc encore 
fous le malque* Lentuius & tous les autres étoienc 
plus occupés que jamais des préparatifs de leur 
grand deflfein. Ils foliicrtdicnt dans tout les rang* 
de l'état ceurà qui ils crayoiertt quelque penchant 
pour leur caufe , ou dont ils avoknt à tirer quel* 
futilité. lis s'attachèrent a ieduke fufqu'aux arn- 
bàfladenrs defc allobroges , nation guerrière, 
niais tnuriyr 6t kafidelle y qui habitait des py* 
qu'on nomme aujourd'hui la Savoie & le Dau- 
phhaé , & qui pestant peiidfafe* ion à lanrpubiiqn* 
tomarne, ii'attendoit qce Foccafioii de s'engager 
dans quelqwe révoice. A leur, cara&ère naturel * 
ces ambafladejirs jqignoient divers fujets de plainte 
contre le fénat, qui les laiflbit partir de Rome 
fans avoir apporté de remède aux maux quils 

> • - V . > 

■ ■ ■ ■ I i >> m l , Il i m ■ 

(a) Salluft. 4 i?. — f w 
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croient venus lui rcpréfenter. Ils reçurent avide- 
ment les propofîtions des conjurés, & s enga- 
gèrent à leur obtenir de leur nation' (a) un fe-* 
cours confidérable de cavalerie, ce qui éroit leut 
principal befoin. Mais réfléchiflant avec moins 
de chaleur aux difficultés d'exécuter cette prO-» 
mefTe , & au péril dans lequel ( b ) ils alloient 
précipiter leur pays, ils prirent le parti de ré- 
véler tout ce qu' ils avoient entendu à Q. Fabius 
Sanga, patron de leur ville, qui en avertit aufïî- 
tôt les confuls. 

Cicéron voulut que les ambaflàdeurs employai 
fènt la feinte , & concinuaffent de promettre les 
mêmes fecours aux conjurés , pour (c) tirer d'eux 
par degrés les circonftaôces & les preuves de leut 
complot. Ils y confencirent , & dans leur première 1 
conférence ils demandèrent quelque fémoignagé 
qui pût être préfenté à leur nâtron , fans lequel 
ils firent craindre beaucoup de difficultés à l'engap 



{a) Ut equifatum in Italiam quamprîmum mittereht. 
tn Catil. % y 4. 

(b) Albbroges dîu încertum halitfefë quitfnam cdîrftfl 
caperent..~ Itaque Q. Fabio Sangx rem omnera , ut CQgi 
noverunt , aperiunt. Sali. 41. 

(c) Cîcero legatis piwcepît ut ftudkmr eenjurafloni* Ve- 
Bementer fimulent , cœteros adeant , bene pûUi(^ntÙTy 
dér.fque operarn ut eô* quam maxime maniMos habeani 
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ger dans une entrcprife Ci hafardeufe. Cette pro* 
pofition parut fi raifonnabie , que Vulturcius fut 
chargé de les conduire à CatiJina /de qui ils 
pouvoient recevoir toutes les aflurances qu'ils dé- 
firoient. Lentulus profita de cette occafion pour 
lui envoyer une lettre , qui éroit écrite de fa 
main & fcellée de fon fccau , mais qui ne portoic 
pas fon nom, Cicéron informé de ce détail , con- 
vint avec les ambaffadeurs du tems qu'ils pren- 
draient pour quitter la ville. Ils choifirent la nuit» 
De concert ils dévoient être arrêtés au pont Milvie», 
par les préteurs L.Fiaccus& C.Pontinius, qui avoient 
ordre de les y attendre à la tête d'une forte garde , 
& de fe faifir d'eux & de tous leurs papiers. Ce 
plan fut exécuté fans relance , & dès la pointe 
du jour les ambaffadeurs furent conduits chez ( a) 
Cicéron avec toute leur fuite. 

Ses amis que le bruit d'un incident fi étrange 
avoit rafTemblés en fort grand nombre , ce lui 
» çonfeillcrent d'ouvrir les lettres avant que de les 
» produire au fénat, dans la crainte que fi elles 
*>ne contenoient rien d'important, on ne lui fît 
>? un reproche d'avoir répandu trop légèrement 



. ( a ). J». . Flaccum , & C. Pontinium practores ad me vo- 
cavi , .rem expo fui , qui d fierî placeret oftendi.... occulte 
ad pontem Milymm pervenerunt... lpt1 comprehenfi , ad 
me , cum jara dilucefecret , deducuntur. In CaûU 3 , fa 
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55 l'alarme dans toute la ville ». Mais étant trop 
bien informé pour appréhender de s'y méprendre, 
il répondit que dans un danger public il fe croyoic 
obligé (a) de rapporter toute l'affaire au confeil» 
Ayant convoqué lùr le champ l'aiTemblée du fé- 
nat , il fit avertir en même-tems Gabinius , Sta- 
tilius, Cethegus & Lentulus de le venir joindre 
à fa maifon , ce qu'ils firent immédiatement dans 
la corffiance où ils étoient encore , qu'on n'avoit 
lien découvert; & fâchant d'ailleurs que Cethe- 
gus avoit chez lui un magafin d'armes qu'il tenoit 
prêtes pour fes complices , il donna ordre de s y 
rendre (b) à Sulpicius, un des préteurs, qui y 
trouva effectivement un grand nombre d epées , 
de poignards , & d'autres armes. 

Après ces préparations , il fe mit en chemin 
pour aller au fénat , qu'il avoit fait alTemblcr au 



(<z) Cum fummîs & clariflïmis hujus civîtatis vîrîs , qui 
audita rc fréquentes ad me convenerant , litteras à me 
prius aperîri quàm ad fenatum referrem , placeret , ne fi 
fiihil inventum eflêt , temere à me tantus tumultus injeâus 
civîtati videretur , me negavi eue faâurum , ut de peri- 
culo publico non ad publicum concilîum rem integrara 
deferrem. Ibid. 3,5. 

(b) Admonîtu allobrogum . . . . C. Sulpicium mifî , qui 
ex xdîbus Cethegî , Ç\ quid telorum effet , efferret : ex 
quibus ille maximum fîcarum numerum & gladiorum «x^ 
tolit. Ibid. Plutarq. Vie de Cicéron. 
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temple de la Concorde. Une foule de citoyen* 
çompofoient fon cortège. Les ambafladeurs & les 
quatre conjurés étoient conduits après lui par des 
gardes. En arrivant dans laflemblée il expofa (a) 
toutes les circonftances de l'affaire. Vulturcius fut 
appelé en particulier pour être examiné fépaté- 
ment; & par Tordre du fénat , Cicéron lui offrit 
fa grâce s'il vouloir la mériter par une confeffion 
libre & fincère. Après avoir héfité quelques 
momens , Vukurcius avoua « qu'il avoir été 
» chargé des lettres & des inftru&ions de Len- 
» tulus , pour prefler Catilina d'accepter le fecours 
a» des allobroges , ôc de s'avancer promptement 
as vers Rome avec fon armée , afin que dans le 
» maffacre & l'incendie il pût être à portée d ar- 
» rêter ceux qui fe fauveroient de la ville , & de 
» joindre fes amis fi fon aflîftance leur devenoit 
» néceflaire ». 

Enfuite l'an examina les ambafladeurs. « Ifs 
o> déclarèrent qu'ils avoient reçu de Lentulus , de 
» Cethegus & de Statilius, des lettres pour leur 
» nation ; que L. Caflîus s etoit joint à ces trois 
» fénateurs, pour les exhorter à faire paflèr promp- 
» tement en Italie un corps de cavalerie , en leur 
» déclarant qu'ils n'avoient pas befoin de troupes 
» de pied; que Lentulus leur avoir afTuré, d'après 



(a) In Catilin. 3 , 4. & fecjuem. 
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9 le livre des Sybilles & les réponfes des devins, 
*> qu'il étoit le troificme Cornélius , dcftiné à 
» l'empire de Rome j que Tannée farale étoit ar- 
» rivée pour la république ; qu'il y avoir néan-r 
» moins quelques difficultés entre Cethegus & 
leurs autres aflbciés , fur le tems qu'on dcvoit 
a» choifir pour l'incendie de Rome , ceux-ci vou- 
» lant que l'exécution de ce grand deffein fût 
» différée jufqu'aux fêtes faturnales, qui tomboient 
» au milieu de décembre , & Cethegus trouvant 
» ce délai beaucoup trop long ». 

On produific alors les lettres. Elles furent ou- 
vertes à la vue de toute l'afTembiée. La premièjro 
étoit de Cethegus , qui ne la délavoua point 
lorfqu'on lui «ut fait reconnoître fon fceau. Elle 
étoit de fa main j & l'adrefTe au fénat & au peu- 
ple des allobroges. ce II leur promettoit de tenit 
« la parole qu'il avoir donnée à leurs ambafla» 
ao deurs , en les priant auflî d'exécuter ce que leurs 
3? ambalTadeurs avoient promis en leur nom ». Ou 
venoit de l'interroger fur le magafin d'armes qui 
s'étoit trouvé dans & maifon , & fa réponfe avoit 
éré , qu'ayant une pafïion fingulière pour les ar- 
mes 3 il n'en avoit un fi grand nombre chez lui 
que pour (àtisfaire fon goût. Mais après la lecture 
de fa lettre , il fut fi confondu , que la bardielTe 
lui manqua pour répondre. Statilius parut enfuit© 
§c reconnut auflî fon écriture & fon fceau. les 
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termes de fa lettre fe rapportoienc à ceux de 
Cethegus, Se il confeffa de même qu'elle étoic 
de lui. Enfin Ton fit avancer Lentulus , qui ne 
défavoua pas non plus fon fceau ; mais Cicéron 
remarquant que c etoit la tête de fon ayeul , ne 
put s'empêcher de lui faire un reproche amer, 
en fe plaignant de ce que l'image d'un héros de 
fon fang , qui avoit eu tant d amour pour fa pa- 
trie , ne lui avoit pas infpiré quelque remords de 
fes affreux defTeins. Sa lettre n etoit pas différente 
de celles de fes complices -, mais ayant obtenu 
la liberté de parier pour fa défenfe , ce il nia d'a- 
33 bord la vérité de toute laccufation , Se fe tour- 
3> nant vers Vulturcius Se les ambalTadeurs , il 
33 leur demanda fièrement s'il avoit jamais eu quel- 
33 que chofe à démêler avec eux , Se dans quelle 
33 occafion ils prétendoient avoir été chez lui. 
33 Leurs réponfes furent claires Se précifes. Ils lui 
a? rappelèrent Se le tems auquel ils l'avoient vu 
» dans fa maifon , Se combien de fois ils y avoient 
33 été , Se par qui ils y avoient été introduits. En- 
33 fuite l'interrogeant à leur tour , ils lui deman-. 
» dèrent s'il ne fe fouvenoit pas non plus de leur 
a» avoir parlé des oracles fybillins ) Cette queftion 
» le confondit ; ou plutôt , troublé par le remords 
» de fon crime , il fit voir , dit Cicéron , un exem- 
33 pie remarquable de la force de la confeience ; 
» car non - feulement fon éloquence ordinaire , 

» mais 
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*> mais fon impudence rnême , qui éroit excef- 
» fîve, l'abandonnèrent touc-à fait, & route l'af- 
» femblée fut furprife de lui entendre confeffet 
» fon crime ». Alors Vulturcius demanda que la 
lettre de Lentulus à Catiiina , dont il avoir été 
chargé , fut ouverte êc lue publiquement. Elle 
étoic fans nom , mais Lentulus malgré fon trou- 
ble y reconnut encore fa main & fon fceau. On 
nous en a confervé les termes : a Vous fuirez qui 
« je fuis , de la perfonne que je vous envoie.- Son- 
» gez qu'il faut montrer de la vigueur , &: ne pas 
» perdre de vue la fituation où vous êtes. Confi- 
» dérez bien tout ce qui vous eft nécelTaire dans 
» les circonftances : employez tous les, ïècours 
. 9 poflibles , & ne dédaignez pas même les plus 
» vils». Il reftoit à introduire Gabinius, qui ré- 
pondit d abord avec beaucoup d'impudence > mais 
il reconnut enfin la vérité dans i'aceufation des 
ambaiïadeurs, . 

Les coupables & les témoins ayant été ren- 
voyés à l'écart , on s'agita beaucoup dans laffem- , 
blée pour trouver du remède à des mailx Ci pref- 
fans , & Ton s'arrêta enfin aux réfoiutions fuiyan- 
tss : a Qu'op décerneroit des marques éclatantes - 
» de la reconnoilTance publique à Cicéron 3 doue 
» la vertu , l'habileté & la prudence avoient fatrvé 
» l'état du dernier danger j que les préteurs Flac- 
» eus & Pontinius feroient remerciés auffi de 
Tome L T 
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» l'exactitude & de la v jgueur avec laquelle ils 
» avoient exécuté les ordres du conful ; qu'Anto- 
» nius , fécond conful , recevroit des éloges pu- 
» blics , pour avoir éloigné de fon confeii ceux 
» qui étoient mêlés dans la confpiration ; que Len- 
» tulus abdiqueroit la préfcire 3 fe dépouilleroit 

lui-même des marques de là dignité , & feroit 
a> gardé dans une prifon sûre avec Cethegus , 
a» Statilius, & Gabinius - y que Caflîus, Cseparius, 
» Furius , Chilon & Umbrenus leurs amis & leurs 
j> corpplices , feroient arrêtés inceflàmment , pour 
» être gardés avec le même foin : qu'on rendroit 
» aux dieux protecteurs de Rome cfes a&ions de 
a» grâces folemnelles au nom de Cicéron , pour 
9 avoir préfervé la ville de l'incendie, les citoyens 
a» du maflàcre , & l'Italie dune pernicieufe 
» guerre (a) ». 

Après avoir congédié l'aflemblée , Cicéron fe 
rendit immédiatement à la tribune aux haran- 
gues, d'où il rendit compte au peuple de tout 
ce qui s'étoit paffé au fénat. Il ne manqua point 
de faire obferver , a que les actions de grâces qui 
» venoient d'être décernées en fqji nom étoienc 
a» les premières qui l'eulTent jamais été au nom 
as d'un homme de robe , & que toutes les autres 
3*1 avoient été pour quelque fervice particulier 

■ » 

(a) I» Catil.3,*. 
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» rendu à la république , au lieu que celles - ci 
» rétoienc en fa faveur pour avoir fauvé la ré- 
» publique (a) de fa ruine: qu'en s'afTurant des 
» conjurés qui étoient à Rome , il avoir renverfé 
» d un feul coup routes les efpérances de Catilina j 
»> car en mettant ce furieux dans la néceflïté de 
» quitter la ville, il avoir prévu qu'après fa fuite, 
39 il ne refteroit rien à craindre de l'indolence 
» de Lenrulus , de l'énorme groflèur de Caffius , 
» &de la témérité imprudente de Cethegus: que 
» Catilina étoit la vie & l'ame de la conlpira- 
» rion ; ennemi terrible , qui ne croyoit jamais 
» une chofe exécutée lorfqu'il n avoit fait que l'or- 
» donner ^ mais qui la fuivoit, qui la prelToit , 
» ôc qui n'étoit tranquille qu'après en avoir vu 
» l'exécutiori de fes propres yeux ; que Catilina 
3> n'auroit jamais fixé de fi loin le jour de l'in- 
» cendie & de la deftru&ion de Rome j qu'il 

• » n'auroit point abandonné fort écriture & fon 
» fceau pour fervir de témoignage contre lui \ Se 

. » que dans fon abfence tout avoit été découvert 
» avec tant de clarté & de certitude , qu'un vo- 

» leur ne pouvoit pas être mieux obfervé ni faifi 

1 • 



(a) Quod mihi primum poft hanc urbem conditam toga- 
to contigît.... quae fiipplicatio , fi cum cœteris conferatur , 
quintes , hoc intereft , quod caetera: bene gefta , hx c uns 
«onfervatâ republicâ conftituta eft. Ibid. 6. 

Tij 
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» plus furcment dans une maifon particulière ». 
Paflànt enfuite à ce qu'il croyoit capable de faire 
les plus puiflantes impreflions fur l'efprit du peu- 
ple , il lui fit tourner fa reconnoifTance vers le 
ciel , à qui il n'avoit fervi que d'infiniment , Se 
de qui le falut de la république étoit vifïble- 
ment l'ouvrage. « Car fans parler des traits de 
» flammes qui avoient paru du côté de l'occident, 
» des tremblemens de terre , Sec. il ne pouvoit 
» oublier ce qui étoit arrivé deux ans auparavant, 
* lorfque la foudre avoit abattu les tours du ca- 
» pitole. Les devins , appelés d'Etrurie , avoient 
a» déclaré que c'étoit un préfage de feux, de maf- 
» (acres , du renverfement des loix , de guerres 
» civiles , & de ruine pour la ville , fi l'on ne 
s* trouvoit quelque moyen d'appaifer les dieux ; 
» Se leur fentiment avoit été qu'il falloir élever 
» une nouvelle ftatue à Jupiter, mais beaucoup 
» plus grande <jue la précédente, Se la placer 
» d'une manière oppofée à l'autre , c eft-à-dire , 
» le vifage tourné vers l'orient - y avec une reli- 
» gieufe certitude que lorfqu'elle regarderoit ainfî 
33 le forum Se la làlle du fénat vers le foleil 
» levant, tous les complots qui attaqueroient l'état, 
3j feroient découverts avec la dernière évidence. 
>3 Malgré l'intention des confuls , qui avoient or- 
» donné que cette ftatue fût faite auflU - tôt , Ja 
a> lenteur de l'ouvrage en avoit retardé l'exécution 
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» depuis deux ans jufqu'à ce jour même , ou , 
» par une fpéciale influence de Jupiter , tandis 
m que les conjurés & les témoins qui avoient dé- 
» pofé contr'eux étoient conduits par le forum 
» au temple de la Concorde , la ftatue avoir été 
» fixée au même moment dans fa place , & n'avott 
» pas manqué en jetant fes regards fur le fénat 
» & fur le peuple , de leur donner toutes les lu- 
» mières qu'ils pouvoient défirer fur la confpira- 
» tion. Où eft l'homme , s'écria l'éloquent conful , 
» aflèz ennemi de la vérité , afTez téméraire , afTez 
» infenfé , pour ne pas reconnoître que toutes les 
» chofes du monde , & particulièrement les a£- 
» faires de cette ville , font gouvernées par la (à- 
» geffe & le pouvoir des dieux » ? Enfin ne les 
exhortant pas moins à renouv^er, leur zèle Se 
leur intention pour la fureté publique , il leur 
promit qu'il n'épargneroit rien pour les délivrer 
bientôt de ce foin. 

Pendant que les prifbnniers étoient dans ht 
falle du fénat, Cicéron avoit prié quelques fé- 
nateurs > qui favoient écrire en abréviations , de 
recueillir tout ce qui fe diroit dans l'aflemblée $ 
& fon premier foin , après les fatigues d*iine jo.ur- v 
née fi laborieufe , fut d'en faire tirer un grand 
nombre de copies (a) qu'il fit diftribuer à Rome 

(a) Conftitui (ènatores , qui omnium judicum dida^ 
ûuerrogata , refponfa , pcrfçriberent j diferibî ab omnibus 
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êc dans toutes les parties de l'empire. Il vouloir 
prévenir toutes les interprétations que la mali- 
gnité ou l'ignorance pourroient donner à des 
faits fi bien atteftés, & répandre une jufte horreur 
pour des coupables qui n'étoient point encore 
fans amis de fans partifans. On adoucit quelque 
chofe à la rigueur du décret , puifqu'au rapport 
de Sallufte (tf),ils furent livrés féparément à ia 
garde de divers fénateurs, qui paroilTent même 
avoir été de leurs parens ou de leurs amis. Ce 
fameux événement arriva le troifième jour de dé- 
cembre-, & fi ce fut un des plus glorieux de la 
vie de Cicéron , on a dû concevoir par la gran- 
deur de fes inquiétudes & de fes agitations, 
qu'il en fut lans doute un des plus pénibles. La 
nuit fuivante , Terentia , fa femme , devoit célé- 
brer, fuivant l'ufage annuel, les myftères de la 
bonne déeiTe , avec les veftales & les principales 
dames de Rome* Cette folennité s'obfervant avec 
* tant de fcrupule , qu'un mari étoit exclus de fa 
propre maifon pendant toute la durée des céré- 
monies , Cicéron fut obligé de fe retirer chez un 
de fes voifins , où il étoit à délibérer avec fes 
plus fidèles amis fur les mefures qui lui reftoient 

. ■ 

fiatinj librariïs , dividi paffim & pervulgarî atque edi po- 
pulo romano imperavi divi/î toti Italiae , emilî in tous 

provincias. Pro Syll. 14 , 15. 
(a) Salluft. 4* 
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à prendre pour la punition des traîtres , lorfquc 
fa femme vint l'informer avec beaucoup d em- 
preffement d'un prodige qui venoit d'arriver (a) 
dans fon aflemblée. Après le facrifice , & lorfque 
tous les feux paroi ffoient éteints fur l'autel , il 
setoit élevé fubitement du milieu des cendres 
une flamme brillante qui avoit frappé toute la 
compagnie detonnement. Les veftales pénétrant 
l'intention des dieux, avoient envoyé auflitôt Te- 
rentia vers fon mari, pour l'avertir qu'il devoit 
exécuter la penfée qui lui occupoit l'efprit dans 
le même moment , parce que la bonne déefle lui 
annonçoit par ce figne beaucoup de gloire & de 
sûreté dans fon entreprife. 

Il eft fort* naturel de s'imaginer que ce préten- 
du prodige avoit été concerté entrjç .Çicéron & 
Terentia, dont la fœur étoit du nombre des ve£ 
taies , & pouvoit facilement abufer d'une cérémo- 
nie dont elle avoit la dire&ion. C'étoit l'art fu- 
prême du conful d'infpirer aux citoyens la plus» 
forte appréhenfion du danger, pour les trouver 
plus difpofés à goûter les réfolutions qu'il avoit 
formées : 8c celle de dévouer les conjurés au fup- 
plice, étoit déjà bien établie dans fon cœur. 

Le jour fuivant il parut un décret du fénat qui 

affignoit des récompenfes aux ambafladeurs des 
. 

(a) Plutarç. Vit de Ckeron. 
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allobroges & à Vulturcius, pour le fervice (a) 
qu'ils avoient rendu au public. La ville fut alar- 
mée dans le même tems par (b) quelques entre- 
prifes des cliens & des efclaves de Lenculus & 
de Cethegus, qui avoient formé le deffein de ren- 
dre la liberté à leurs maîtres. Cicéron fe vit for- 
cé de redoubler fa garde : & pour prévenir tous 
les attentats de cette nature , autant que pour fui- 
vre le plan qu'il avoit déjà conçu, il réfolut de 
ne pas remettre plus long- tems à propofer au fé- 
• nat la punition des coupables. 

L aflembiée ayant été convoquée le lendemain, 
les débats répondirent à l'importance de cette en- 
treprife. Il étoit queftion d oter la vie à des ci- 
toyens du premier rang. Les punitions capitales 
avoient toujours été fort rares & fort odieufes à 
Rome. Il n'y avoit point de loix moins fangui- 
naires que celles de la république , & le banif- 
fement ou la confifcation des «biens étoit le châ- 
timent ordinaire pour les plus grands crimes. A 
la vérité, dans un tumulte fubit & dangereux, le 

(à) Praemia legatis allobrogum Titoque Vulturcio déduits 
ampiiilr.ii a. In Cat. 4, 3. 

(3) Lioçrti & p?.uci ex clientibus Lentuli, opifices atque 
fêrvitia în vicis ad eum eriplendum follicitabant. Cethe- 
gus aurem per nuncios familiam atque libertos fuos , lec- 
tos & exercitatos in audacîam , orabat ut grege fado cum 
tells ad Ce irrumperent. Saîlujl. 30. 
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fénat , comme on Ta fait remarquer , s attribuoit 
le droit de punir de mort les chefs dune fa&ion, 
par l'autorité de fon feuj décret. Mais cette pré- 
• xogative étoit regardée quelquefois comme un ex- 
cès de pouvoir, & le peuple s'en étoit plaint comme 
dune infraction de fes propres privilèges , qui ne 
pouvoit être excufée que par la néceflïté des 
conjonctures, Se par l'extrémité du danger; car 
par. une loi fort ancienne du tribun Porcius (a) 
Lecca , tout criminel condamné au fupplice ca- 
pital avoit la liberté d'en appeler au peuple ; Se 
plus récemment C. Gracchus en avoit porté une 
qui défendoit doter la vie à un citoyen fans 
que fa caufe eût été plaidée devant le peuple. 
Âuffi plufieurs fénateurs , qui étoient entrés jufqu'a- 
lors dans les intentions du çonful , prirent-ils 
le parti de fe retirer, pour faire connoître fans mé- 
nagement qu'ils prévoyoient la cataftrophe de 
cette fcène , &: qu'ils ne vouloient point avoir à 
fe (b) reprocher la mort d'un citoyen romain 
par un décret du fénat. Les ennemis de Cicéron 



{a) Porcia lex virgas ab omnium civîum romanorum 

eorpore abegit..... Libenatem civium li&ori eripuît C. 

Gracchus legem tulit ne de capite civium romanorum , 
injuiïii veftro , dijudicaretur. Pro Rabbir. 4. 

(b) Video de iftis qui Ce populares haberi volunt , ab- 
«ITe non neminem , ne de capite fidelicet cîyîs romani 
fententiam ferat. In Caùh 4,5. 



* 
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fe promettaient de ne pas lepargner, filon prenoît 
les voies de la rigueur. Il fentoit lui-même que 
fi le bien public demandoit le plus févère châti- 
ment , fon intérêt particulier devoit le porter à* 
l'indulgence. Cependant il étoit venu, au fénat 
dans la réfolution de faire le facrifice de fon 
repos à l'utilité réelle de l'état. 

Lorfqu'il eut propofé en queftion quel parti l'on 
devoit prendre à l'égard des confpirateurs , Sila- 
nus , élu nouvellement conful , étant invité à 
porter le premier fon avis, demanda la mort de 
ceux qui étoient actuellement (a) arrêtés, & de 
tous ceux dont on pourroit fe faifir dans la 
fuite. Tous les fénateurs qui parlèrent après lui 
furent du même fentiment , jufqu'à ce que J. Cé- 
iàr , qui venoit d'être élu préteur , fe leva d'un 
air fort brufque , & traita cette opinion , « non 
» de cruelle , dit r il , puifque la mort ne laiflànt 
33 aucun fentiment ni du bien ni du mal , étoit 
a» moins une punition qu'un foulagement pour les 
»miférablesj mais de nouvelle, d'illégitime, & 

de contraire à la conftitution de la république. 




. n du crime , l'exemple n'en étoit pas moins dan- 
» gereux dans un état libre. Si l'ufage du pouvoir 
arbitraire avoit produit d'excellens effets dans de 



• 

(a) Salluli 50. 
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t> bonnes mains , il avoit caufé les plus affreux 
55 malheurs quand il avoit été mal employé »« U 
ne lui fut pas difficile d'en apporter beaucoup 
d'exemples, pris de Rome autant que des autres 
états. « Ce n'étoit pas , ajouta-t-il, dans les circonC- 
» tances préfentes, ni fous un confui tel que Cicé- 
» ron , qu'il falloit trembler ; mais il étoic im- 
» poflible que les tems fuflent toujours les mêmes, 
33 il falloit s'attendre à voir d'autres confuls, & 
33 lorfqu'une fois le glaive feroit tiré par un dé- 
» cret du fénat , on ne pouvoit répondre des 
» maux qu'il feroit capable de caufer avant qu'il 
» fût remis au fourreau. Son avis étoit donc que 
33 tous les biens des conjurés fuflent confifqués, 
» qu'ils fuflent étroitement renfermés dans une 
33 ville forte d'Italie , & qu'il £ùt défendu fous 
33 des peines févères , de folliciter le fénat ou 
» le peuple pour leur faire accorder plus de fa- 
33 veur (û) 33. 

Ces deux opinions commençant à partager l'af- 
femblée , il en réfultoit cette queftion ; laquelle 
devoit être préférée? Celle de Célàr avoit fait tant 
d'impreffion , que Silanus même (£), paroiflànt in- 



» 

(a) Ibid. SU 

(b) Ut Silanum, confulem defîgnatum , non pîguent 
fentemiam fuam , quia piutare turpe erat , interpretatione 
lenîre. Suet. GaL Caf. 14. 
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certain , commençoit à modérer la févérité de 
la fienne \ de les amis de Cicéron étoient d 'au- 
tant plus portés à Tembrafler , qu'elle parohToit 
la plus convenable à fa tranquillité , pour laquelle 
ils netoient pas fans inquiétude (<z), lorfque fe 
levant lui-même, après avoir ainfi pénétré les in- 
clinations , il prononça le quatrième difeours qui 
nous refte fur cette matière , dans lequel il ex- 
pliqua fes fentimens avec toute l'habileté d'un 
excellent orateur &c d'un grand homme d'état. 
En affectant de garder une exa&e neutralité , 
# de pefer également Tune & l'autre opinion, il 
ïaiffe voir que fon but étoit de faire pencher 
adroitement la balance en faveur de la première 
opinion de Silanus , qu'il confidéroit comme un 
exemple de févérité nécelTaire dans les etreonf- 
tances. 

Il déclara , que malgré la fatisfaction qu'il ref- 
fentoit d'obferver l'inquiétude ôc l'air d'intérêt 
que le fénat faifoit éclater en fa faveur , il prioit 
néanmoins tous les fénateurs de ne s'y pas livrer 
fans meliire , & de confidérer ce qu'ils fe dévoient 
a eux - mêmes & ce qu'ils dévoient à leurs fa- 
milles \ qu'il n'y avoit point de perfécution qu'il 
ne fouffrît volontiers , s'il pouvoit acheter au prix 
de fes peines leur fureté & leur dignité -, que fa 



(a) Plutarq. VU de Cic^on % 
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vie avoir été attaquée plus dune fois au forum , 
au champ de Mars , au fénat , dans fa propre 
maifon , & jufques dans fon lie j que par zèle pour 
leur repos il avoit dévoré quantité de chagrins 
qui n'avoient jamais éclaté j mais que fi les dieux 
lui accordoient à la fin de fon confulat le bon- 
heur de les fauver du maflacre, de garantir Rome 
de l'incendie , & l'Italie des horreurs d'une guerre 
civile , il abandonnoit au ciel la difpofition de 
fon propre fort. Il les preflà par conféquent de 
tourner toute leur inquiétude fur 1 état. Ce nefl 
point un Gracchus, ni un Saturninus , qui attend 
d'eux fa fentence -, ce font des traîtres, qui font ré-< 
folus de détruire la ville par le feu , le fénat ôc 
& le peuple par le mafTacre; qui ont follicité les 
Gaulois , & jufqu a des efclaves , d'entrer dans 
leurs perfides defTeins , & dont le crime eft avéré 
par leurs propres lettres, par leur écriture, pat 
leurs fceaux , par leur confeflîon. Ne font-ils pas 
déjà condamnés par toute la conduite du fénat, 
par les actions de grâces qui ont été décernées 
publiquement , par la dépofition de Lentulus \ par 
la perte de leur liberté , par les récornpenfes 
accordées aux témoins ? Mais fi l'aflemblée croit- 
n'avoir décidé de rien , il veut lui propofer de 
nouveau le crime & le châtiment , Se quelque 
léfolution qu'elle pui(Te prendre , il la conjure de 
fc déterminer avant la nuit : car le mal a déjà 
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gagné plus loin qu'on ne fe l'imagine - y il n'a 
pas feulement infe&é l'Italie , il eft patte au-delà 
des Alpes , il s'eft répandu dans les provinces j 8c 
ce n'eft point par des délais & des irréfolutions, 
c'eft par la promptitude & la vigueur qu'il faut l'ar- 
lêter. 

Il leur remit donc devant les yeux les deux 
opinions : celle de Silanus, qui condamnoit à mort 
les coupables j & celle de Céfar qui admettoit 
toute autre forte de rigueur , excepté la mort. L'un 
& l'autre confidérant fa propre dignité & l'impor- 
tance de la caufe , demandoit un châtiment de la 
dernière févérité. L'un jugeoit que celui qui avoic 
voulu leur ôter à tous la vie , & détruire jufqu'au 
nom de Rome , ne méritoit pas de vivre un mo- 
ment 5 il avoit prouvé d'ailleurs que ce ne feroit 
pas la première fois qu'on auroit condamné au fup- 
plice des citoyens féditieux. L'autre s'imaginoit 
que la mort netoit pas un châtiment, mais le 
iimple remède de toutes les misères humaines, 
de forte que le fage ne la reçoit jamais malgré 
lui , & que, le brave la cherche quelquefois volontai- 
rement; mais il étoit perfuadé que les chaînes & 
fur-tout les prifons perpétuelles , font la jufte pu- 
nition des plus déteftables crimes , & dans cette 
idée il demandoit ce fupplice pour les coupables, 
dans quelque ville d'Italie. On pouvoit néanmoins, 
dit l'orateur , trouver quelquinjuftice dans cetta 



i 



Digitized by 



DE ClCÉKON, Lir. III. 30J 

proportion , fi le fénat faifoic une loi aux villes 
de fe charger d'un tel fardeau 5 ou quelque diffi- 
culté , s'il témoignoit feulement le défirer. Mais s'il 
jugeoit à propos de l'ordonner par un décret, 
Céfar prendroit fur foi fans doute de difpofcr quel- 
ques villes à s'y foumèttre par affection pour le 
bien public j il y joindroit des peines pour celles 
qui laifleroient échapper leurs prifonniers , & pat 
cette horrible taptivité , qui mettoit les coupables 
dans l'impoffibiiité abfolue d'en fortir , il leur ra- 
viroit l'efpérance , unique foulagement des mal- 
heureux. Il vouloir encore que leurs biens fufTent 
confifqués & qu'il ne leur reftât enfin que la vie ; 
parce qu'en la leur ôtant , on les guériroit de tou- 
tes les peines de l'efprit & du corps. Apparem- 
ment que fuivant fes princes , les châtimens de 
l'enfer étoient une invention des anciens, pour 
infpirerdans cette vie de la crainte aux méchansfa), 
que la mort même n'auroit point été capable d'ar- 
rêter fans ce frein. 

Cicéron ajouta qu'il voyoit affez lui - même 
combien fon propre intérêt devoit lui faire fou- 

(a) Itaque ut aliqua in vita formido împrobis effet pofî- 
ta, apud inferos ejufmodi quardam ilH antiqui fupplicia 
tmpits conftîtuta eflTe voluerunt, quod videlicet îmellige- 
bant, hisremotis, non elTe mortcm ipfara pertimefcendara, 

nid. 4 . 
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haiter que toute lafTcmblée prît parti pour l'opi- 
nion de Céfar, qui avoir toujours cherché la fa- 
veur du peuple, & qui ne penfoit peut-être qu'à 
L'obliger en le dérobant à l'envie populaire ; au 
lieu que fi le fentiment de Silanus étoit fuivi , il 
ne favoit point de combien de nouveaux troubles 
il étoit peut-être menacé; mais qu'après tout, le 
lèrvice de la république devoit l'emporter fur tou- 
tes fortes de -confidérations ; & qu'aQ refte , Céfar 
leur avoit donné par fa propofition un témoignage 
ineffaçable de fon affection pour l'état; qu'il leur 
avoit fait voir la différence qu'il falloir mettre 
réellement entre les déclamateurs qui fe faifoient 
entendre tous les jours , & un efprit véritablement 
populaire , qui ne fe propofoit que le folide intérêt 
du peuple ; qu'il ne pouvoit s'empêcher d'obfer- 
ver qu'un des fénateurs qui fe faifoient un mérite 
d'être populaires , s'étoit abfenté du fénat pour 
éviter l'occafion d'opiner à la mort d'un citoyen, 
quoiqu'au fond, en recourant avec les autres à 
tous les actes précédens , il eût déjà porté fon ju- 
gement fur le mérite de la caufe : qu'à l'égard de. 
la loi de Gracchus , qu'on tournoi t en objection , 
il répondoit que les ennemis du public ne dévoient 
pas porter la qualité de citoyens , & que Gracchus 
même , l'auteur de la loi, avoit foufFert la mort 
par l'ordre du peuple : que fi l'on préféroit l'avis 
de Silanus , il n'étoit pas difficile d'en écarter l'im- 
putation 
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putatîon de cruauté, Se qu'il fe croyoit capable 
de prouver que c'étoit en effet la plus douce des 
deux opinions : enfin que s'il paroifToit pencher 
lui-même pour celle-ci, il ne falloir point l'attri- 
buer à des principes de rigueur & de dureté dont 
fon caractère étoit fort éloigné, mais au contraire 
à de véritables fentimens d'humanité & de clé- 
mence. En effet , après avoir préfenté la plus hor- 
rible image de la ville réduite en cendres , après 
avoir peint les citoyens nageant dans le fang l'un 
de l'autre , les cris des mères & des enfans , il 
en prend droit de conclure que la cruauté feroit , 
à traiter avec douceur les auteurs d'un fi cruel 
deflein, &c. Tout l'art de cette harangue con- 
fiée ainfi dans le foin que l'orateur a toujours de 
faire regarder la mort des conjurés comme nécef-> 
faire à toutes fortes de titres -, & ce qui demande 
un fi violent remède, étant fans doute le plus 
grand des maux , il paffe enfuite aifément à Ce 
féliciter lui-même d'en avoir délivré la république. 
On fait que l'éloquence de Cicéron ne fe refroi- 
dit point quand il tombe fur fes propres louan- 
ges. « Il efpère déformais que fon nom trouvera 
» place entre les Scipion , les Paulus , les Ma- 
» rius , les Pompée ; à moins qu'on n'attache plus 
» de mérite & de gloire à conquérir de nouvelles 
» provinces , qu'à conferver aux conquérans leur* 
« propres foyers. Les fuites néanmoins d'une rifrs 
Tome I, V 
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» toire étrangère font bien moins pénibles que 
»> celles d une vi&oire domeftique -, parce que l'en- 
9 nemi étranger devient l'efclave ou l'ami de fon 
» vainqueur \ au lieu que des citoyens rebelles , 
u dont les perfides deffeins font renverfés, ne peu- 
» vent guère être forcés au repos par la violence , 
» & s'y laiiTent encore moins engager par les fa- 
» veurs. Il avoit entrepris par conféquent une guerre 
» éternelle contre de perfides citoyens j mais aufli 
» long-tems que la mémoire de fes fervices vivroit 
» dans le cœur des romains , fa confiance étoit 

qu'il n'avoit à craindre aucun danger. Au lieu 

du commandement des armées & des provinces, 
*> qu'il avoit refufé d'accepter , au lieu du triom- 
»> f>he & des autres honneurs qu'il n'avoit pas vou- 

lu recevoir , il ne leur demandoit que de con- 
» ferver un éternel fouvenir de fon confulat , & 
j> tant que cette heureufe année leur fêroit pré- 

fente à l'efprit , il fe croyoit invincible. Mais 
*> s'il arrivoit cependant que la violence des fac- 
» tions ruinât fes eipérances , il leur recomman- 
da doit fon fils , qui n'étoit qu'un enfant -, dans 
» l'opinion du moins , que ce feroit une garde 
» fufiîfante pour fa sûreté & fa dignité , que la qua- 
» lité de fils d'un conful, qui leur avoit fauvé à 
»3 tous la vie au rifijue de la fienne » , &c. 

Ce difcours produifit tout l'effet que Cicéron 
«'étoit propofé. En découvrant fon inclination, il 
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avoit fait tourner à fon avantage celle du fénat; 
lorfque Caton , nouvellement élu au tribunat , fe 
eva pour parler. Après avoir élevé le conful juf- 
qu'au ciel, & fait fentir à toute l'afleniblée l'au- 
torité de fon jugement & de fon exemple, il dé- 
clara fuivant fon propre caractère & fes ( a ) pro- 
pres principes , « qu'il étoit furpris de voit quel- 
33 qu'oppofition de fentiment fur la punition de 
» ceux qui avoient commencé une guerre aétuelle 
33 contre leur patrie : que l'objet préfent'du fénat 
33 devoit être plutôt de fe défendre d'eux , que 
33 de délibérer fur la manière de les punir - y que 
33 les autres crimes pouvoient être punis après 
wleur commiflîon, mais que fi celui-ci eut été 
33 commis , il auroit été trop tard pour parler du 
3> châtiment : que le débat de raflemblée ne rou- 
3> loit point fur les revenus publics ou fur l'oppref- 
33 fion des alliés , mais fur la vie & la liberté de 
33 tous les citoyens s qu'il ne s agilïbit pas d'un 
33 point de difeipline & de mœurs , fur lefquellcs 
33 il leur avoit quelquefois expliqué fes fentimens , 
33 ni de la grandeur & de la profperité de l'em- 
33 pire , mais qui d'eux ou de leurs ennemis de- 
33 voient pofféder l'empire j & que dans un cas fi 

(a) Quae omnia quia Cato laudibus extulerat in cœlura , 
ita confulis virtutem amplificavtt , ut univerfus fenatus in 
ejus fententiam tranfîret. VtlLPaterc* x , 35. Epifl. uéL 
Au. 1% , %u 



53 preffant, il ny avoit lieu ni à la pitié ni à rjn- 
a> dulgence : que depuis long-tems on confondoit 
«les véritables noms des chofes; donner l'argent 
Wautrui paflbit pour générofîté, & former des 
» attentats criminels étoit appellé courage. Si Ton 
a* vouloir être généreux, c'étoit aux dépens de len- 
53 nemi qu'il falloit l'être > fi l'on vouloir exercer 
de l'indulgence , c'étoit à l'égard de ceux qui 
3> s'enrichiflbient du butin militaire \ mais pour- 
quoi devenir prodigue du fang des citoyens, ÔC 
» détruire tous les gens de bien pour épargner un 
>3 petit nombre de méchans ? qu'en vérité Céfer 
w avoit parlé fort gravement de la vie & de la 
33 mort , prenant les châtimens de l'enfer pour uno 
^fidion, d'où il avoit conclu que les coupables 
?» dévoient être renfermés dans les villes d'Italie ; 
w comme s'ils* ne toient pas plus redoutables dans 
53 ces villes qu'au milieu même de Rome ; comme 
33 fi les attentats d'une troupe de défefpérés n'é- 
» toient pas plus dangereux dans les lieux où l'on 
>3 avoit moins de réfiftance à leur oppofèr . . . que 
33 la délibération ne rouloit pas feulement fur le 
3» fort des prifonniers , mais fur toute l'armée de 
33 Catilina , dont le courage ou l'abattement ré- 
33 pondroit à la vigueur ou à la molleffe des décrets 
33 du fénat : que c'étoit moins aux armes de leurs 
» ancêtres qu'il falloit attribuer la grandeur de 
3» Home, qu'à leur difcipline & à leurs mœurs z 
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» que la longueur du tems avoic maiheureufement 
33 dépravées : qu'il étoic honteux dans l'extrémité 
s> du danger , de voir au fénat tant d'indolence & 
33 d'irréfolution , chacun paroiiïànt craindre de 
33 s'expliquer le premier , & fe fiant , comme au- 
33 tant de femmes , à laflïftance des dieux , fans 
3^ ofer rien entreprendre pour leur propre falut ; 
33 que le fecours du ciel ne s'obtenoit point par 
33 des vœux frivoles & par des fupplications oifi- 
33ves; que Je fuccès des grandes entreprifes étoit 
>3 réfervé k la vigilance , à l'activité, à la prudence, 
»3 & que la pareffe & la lenteur offenlbienc les 
*> dieux ; que l'affreux défordre de la vie des cou- 
wpables répondoit à toutes les objections de la 
99 miféricorde : que Catilina errant aux environs 
33 de Rome avec fon a vmée , & la moitié de fes 
33 complices étant encore dans les murs de la ville, 
33 il ne falloir point efpérer que les délibérations 
wdu fénat puflènt être fecrètes; qu'il étoit nécef- 
x> faire par conféquent de ne les point prolonger. 
33 Ainfi fon opinion étoit que les coupables, ayant 
33 été convaincus par des témoignages certains Se 
33 par leur propre confeflîon , d'une trahifon dé- 
33 teftable contre la république, dévoient être pu- 
>3nis de mort, fuivant (a) la coutume de leurs 
3> ancêtres 33. 

Vii| 
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L'autorité de Caton , joint à rimprelïîon qui 
teftoit du difeours de Cicéron , termina les incer- 
titudes de l'aiïemblée, & le parti de la rigueur fut 
embrafle fi univerfeilement , qu'on ne penfa (a) 
plus qu a dreffer le décret. Quoique Silanus eût 
ouvert le premier cet avis , & qu'il eût été fuivi par 
tous les fénateurs confulaires, le (£) décret fut 
conçu dans les termes de Caton , parce qu'il s'étoit 
expliqué avec plus de force & de netteté. Auflî- 
tôt que cette réfolution fut confirmée , Cicéron 
craignant que la nuit n'y apportât de nouveaux 
obftaeles , prit le parti de n'en pas différer un mo- 
ment l'exécution. 11 fortit du fénat fuivi d'un nom- 
breux cortège d'amis & de citoyens , & s étant 
rendu directement chez Lentulus Spintber , qui 
avoit Lentulus fous fa garde , il le lui demanda 
au nom de la république, & le conduifit lui- 
même au travers du forum, jufqu'à la prifon 
commune, où il le livra aux exécuteurs de la 
juftice , qui l'étranglèrent fur le champ. Les autres 
conjurés, Cethegus, Statilius & Gabinius, furent 
conduits de même au fupplice par les préteurs, 
avec Ceparius (c), le feul de leurs complices qui 



(a) Jbid. fj. 

(b) Idcirco in ejus fentemiam «ft fada difeeflio. Ad 
Aitic* iz f ii. 

Sallufl. 5J. 
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fut pris après l'interrogation. L'exécution étar# 
finie, « Cicéron fut conduit à fa maifon comme 
33 en triomphe (a), par tout le corps du fénat 
» & par celui des chevaliers. Les rues de Rome 
m étoient illuminées , les femmes & les enfans 
33 aux fenêtres ofl fur le toit des maifons , pour le 
» voir pafTer au milieu des acclamations du peu- 
33 pie , qui lui donnoit le nom de fon fàuveur ôc 
33 de fon libérateur 3>. 

On étoit au cinq de décembre, nones fameu- 
fes, que Cicéron rappelle fi fouvent comme le plus 
grand jour de fa vie. Il eft certain qu'il avoit déli- 
vré Rome du plus horrible danger dont elle eût été 
menacée depuis fa fondation , de qu'il n'y avoit 
peut-être que la vigilance & la lagacité d'un con- 
ful tel que lui, dont elle pût attendre un fi impor* 
tant fervice. Depuis les premiers foupçons qu'tt 
avoit eus du complot, il navoit pris (b) aucun 
repos la nuit & le jour jufqu'au moment où le 
fond de la confpiration fut découvert -, & fe fai-r 
fant enfuite un jeu de tous les projets des con- 
jurés, il les conduifit avec autant d'adre/Te que 
de sûreté pour le public , au point de fe trahir 



(a) Plutarq. Vie de Cicéron. 

(b) In eo omnes dies noâefque confumfi , ut quid agi- 
rent , quid molîrenrur , femirem ac viderem. in CatiL 

3 > 

Viv 
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eux-mêmes , & de précipiter leur propre ruine* 
Mais fa principale gloire eft d'avoir chafle Cad- 
lina de Rome, en l'excitant à la révolte avant que 
fes defleins fuflent parvenus à leur maturité; dans 
l'efpérance que traînant après lui fes complices, 
il en délivreroit tout d'un coup *la ville , ou que 
les laiffant derrière lui fans le fecours de fes con- 
feils , il les expoferoit à fe perdre par leur propre 
imprudence. La confiance de Catiiina étoit bien 
moins dans les forces ouvertes qu'il avoit en cam- 
pagne , que dans le fuccès des intrigues qu'il entre- 
tenoit à Rome. S'il s etoit rendu maître de la 
ville , le premier effet de ce terrible événement 
auroit fans doute été d'engager la meilleure par- 
tie de l'Italie à fe déclarer pour lui. Auflî le fénat 
ne fut-il pas plutôt revenu de cette crainte par 
le châtiment de fes principaux complices, qu'il fe 
crut à la fin du danger -, il ne penfa plus qu a des 
actions de grâces, regardant l'armée de Catiiina 
comme une troupe de fugitifs Se de brigands, que 
les forces de la république détruiroient à la pre- 
mière rencontre. 

Cependant cet audacieux citoyen leur préparait 
une réfiftance plus vigoureufe qu'on ne fe l'imagï- 
noit. Il avoit groflï fes troupes jufqu'au nombre de 
douze mille hommes, dont les trois quarts, à la 
vérité, n'avoient pour armes que ce que le hafard 
avoit offert à leur fureur , des dards , des lance* t 
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des bâtons brûlés par le bout -, mais le refte étoit 
parfaitement armé. Il refufa d abord de prendre des 
efclaves à fon fervicc , quoiqu'il s'en préfentât cha- 
que jour un grand nombre. Il fe fioit à la force 
de fes intrigues , & ce n'étoit point de foldats qu'il 
craignoit (a) de manquer, fi fes amis le fecondoient 
heureufement à Rome. Ainfi lorfque le conful An- 
tonius s'approcha de lui avec fon armée , il chan- 
gea de quartiers, il fit différentes marches dans 
les monragnes, tournant aujourd'hui vers la Gaule, 
Se le lendemain vers Rome , pour éviter un enga- 
gement jufqu'à l'arrivée des nouvelles qu'il atten- 
doit des complices. Mais auflî-tôt que fes troupes 
eurent appris la mort de Lentulus & des autres 
conjurés , il s'y fit une révolution furprenante. Le 
courage parut manquer aux plus hardis, & ce fatal 
dénouement lui fit perdre par la défertion, tous 
ceux que l'efpérance de la vi&oire & du pillage 
avoit attirés fous fes enfeignes. Sa refïburce fut 
donc de traverfer les Apennins, pour gagner les 
Gaules par des routes détournées. Mais Q. Metel- 
lus , que Cicéron avoit envoyé du même côté , s'é- 
toit déjà faifi de tous les paffàges , & s'étoit pofté 
fi avantageufement avec trois légions, qu'il paroif- 

^ " ■ II — »— ■ 1 — — — —————— 

( a ) Sperabat propediem. magnas copias fê habîtumm , 
fi Romae focii încœpta patraviflènt,t,. t tnterea (êrvîûa tù- 
pudiabat. Sallujl. 5 6 0 
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foit impoffible de le forcer. D'un autre côté le 
conful Antonius venoit à la queue des rebelles 
avec des forces beaucoup plus confîdérables , & 
les tenoit comme (a) bloqués dans les monta- 
gnes. Ce n'eft pas qu'il eut beaucoup d'ardeur pour 
attaquer Catilina, & peut-être lui auroit- il mé*- 
nagé i'occafion de s'échapper, Ci Sextius, fon quet 
teur , qui étoit dévoué à Cicéron , & Petreius , 
fon lieutenant général, ne f enflent piefle malgré 
lui de forcer les rebelles (i) à une bataille > mais . 
dans le défefpoir dé fes affaires, Catilina même, 
qui ne voyoit plus devant lui que la victoire ou la 
mort , aima mieux rifquer fa fortune contre Anto- 
nius, malgré la fupériorité de fes forces, que con- 
tre Metellus. Il fe fioit encore à leur ancienne liai- 
fon, & peut-être (c) fe flattoit-il que l'amitié fe- 
toit quelque chofe en fa faveur. Cependant, le jour 



(a) Ibîd. 57. 

(£) Hoc brève dicam: fi M.Petreii non excellens ani- 
mo & a more reip. virtus , non fiimma auâoritas apud mi- 
lîtes , non mirîflcus ufiis în re militari extitîiïet , neque 
adjutor ei P. Sextîus ad excitandum Antonium , cohot- 
tandura ac impellendum fuiflèt datus , in îllo bello eflèt 
hiemî locus , &c. Sextîus cum Cuo exercitu , fumma cele- 
ritate , eft Antonium confecutus. Hic ego quid przdicem. 
quibus rebus confulem ad rem gerendam excitant , quot 
flimulos admoverit, &c. Pro Sext. 3. 

(c) Dio. liv. 57, p. 47. 
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même de laftion , Antonius fut faifi d'un accès de 
goutte, ou feignit du moins cette maladie pour 
fe difpenfer de combattre contre fon ami. Le com- 
mandement tomboit à Petreius , qui , après un 
combat fi opiniâtre qu'il y perdit la moitié de fon 
armée, tailla en pièces (a) Catilina Se tous fes gens, 
jufqu'au dernier. Sallufte fait une defeription ad- 
mirable de leur valeur & de leur confiance. Us 
périrent tous dans le rang où leur chef les avoit 
placés , comme s'ils euflent été pofledés du même 
efprit , & que penfant moins à vaincre qu'à faire 
acheter leur vie bien cher , ils fe fufTent efforcés , 
fuivant la menace de Catilina, de mêler le mal- 
heur public à leur ruine. 

Telle fut la fin de cette célèbre confpiration. 
Les plus grands hommes de la république ne fe 
fauvèrent pas du fbupçon dy avoir eu quelque 
part fecrète, fur-tout Craflus & Céfar, dont les 
motifs n etoient pas fort différens de ceux des con- 
jurés , Se qui avoient peut-être de plus qu'eux l'ef- 
pérance de profiter de la confufion , pour s'élever 
par la faveur du peuple au pouvoir abfolu. Çraf- 
fus, qui avoit toujours été l'ennemi de Cicéron, 
fembla fe trahir lui-même par l'excès de zèle avec 
lequel il affeda (b) de lui porter des lettres Se 



(a) Salluft. 3p. 

(*) Plutarq. VU de Qlctron. 



Digitized by Google 



Histoire de la Vie 

des avis pendant l'alarme j comme s'il eut cherché 
à détourner les regards* d'un conful fi éclairé, de 
plufieurs démarches que fa confcience lui repro- 
choir. Pour Céfar , toute Thiftoire de (a vie porte 
à croire qu'il n'y eut point de confpiration dans 
laquelle il ne fût mêlé; & le foupçon fut fi géné- 
ral dans celle-ci , fur-tout depuis le difeours qu'il 
avoit tenu en faveur des conjurés, qu'il n'échappa 
qu'à peine à la fureur (û) des chevaliers qui gar- 
doient les avenues du fénat, & qu'il n'y ofa repa- 
roître qu'en commençant , avec la nouvelle année , 
l'exercice de fa préture. 

Craffiis étoit a&nellement aceufé par un cheva- 
lier romain qui fe nommoit Tarquinius , & qui 
ayant été arrêté lorfqu'il fe rendoit 'au camp de 
Carilina , s 'étoit laiffé engager par l'efpoir du par- 
don à déceler tout ce qu'il (avoit du complot. 
Après avoir confirmé ce qui étoit déjà connu par 
la dépofition des autres témoins, il avoit ajouté 
que CrafTus l'avoit dépeché vers Catilina pour l'ex- 
horter à ne pas s'alarmer trop du malheur de fes 

■ 

i » ii i ■ i ■ — ■■ i ' 1 * 

( a) Ut nonnuliî équités romani, qui pracfîdli caufa cum 
telis erant circum ardem concordix , egredienti ex fenatti 
Caefari gladio minîtarentur. Sali* 49. Vix paucî complexu , 
togaque objeda protexerint. Tune plane deterrîtus non 
modo ceflit, fed etiam in reliquum anni tempus cuiia 
abftinuît. Sua. L C*f. 14. 
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complices , & à précipiter au contraire fa marche 
vers Rome , avec l'efpéranpe de rendre la liberté 
aux prifonniers , & la certirude de réveiller par 
fa préfence le courage de tous fes autres amis. 
Au nom de Craflus , le fénat fut fi choqué , qu'il 
interrompit l'accufateur. Cicéron fut appelé pour 
recueillir les avis de laflemblée. Ils s'accordèrent 
à rejeter le témoignage de Tarquinius comme une 
impofture, & à le faire charger de chaînes, juf- 
qu a ce qu'il eût confeffë par qui il s'étoit laiffé (a) 
fuborner. Sallufte raconte qu'il avoit entendu dans 
la fuite afTurer par Craffus, que (b) cetoit Cicé- 
ron qui lui avoit fait cette infulte. Mais une impu- 
tation de cette nature eft d'autant moins proba- 
ble , que la maxime confiante de Cicéron étoit 
« d'employer les voies de la douceur pour rap- 
» peler au devoir des gens de confidération , plutôt 
» que de les porter au défefpoir par un excès de 
*> févérité 35. 11 en donna même une preuve écla- 
tante , lorfque Céfar fe trouvant auffi chargé dans 
quelques informations, il prit le parti de les étouf- 
fer entièrement, fans fe laifler vaincre par les fol- 
licitations (^) de Pifon & de Catulus, qui étoienc 
fes ennemis. 

(a) SalluG. 48. 

(£) Ipfum Craflûm ego poftea prsedîcantem audivi , 
(antam illam comumeliam fibi à Cicérone impofîtam. ïbid* 
( c ) Appian. Bell. ciy. Uv. % , p. 430. Salluft. 4?, 

1 



* Digitized by Google 



518 Histoire de la Vie 

Dans la première chaleur de la reconnoi (Tance 
des romains, Cicéron en reçut des témoignages 
qui comblèrent fes défirs , & de la nature qu'il 
les aimoit , par les applaudilTemens extraordir 
naires de tous les ordres de la ville. Outre les 
honneurs qu'on a rapportés, L. Gellius, qui avoic 
été conful Ôc cenfeur, déclara dans un difcours 
public, que l'état lui devoit la couronne (a) ci- 
vique pour l'avoir fauvé de fa ruine. Catulus lui 
donna (ù) le titre de père de la patrie dans une 
aflemblée du fénat ; & Caton l'ayant honoré du 
même nom y à la tribune aux harangues , le peu- 
ple (c) répondit par des acclamations redoublées. 
Pline , joignant fâ voix à celle du peuple romain , 
s'écrioit dans un tems éloigné : ce Je vous falue , 
s> vous qui avez obtenu le premier (d) le nom de 
» père de la patrie ». Ce titre , le plus glorieux 
auquel un mortel puhTe afpirer, fut enfui te ufurpé 
par les empereurs , c'eft-à-dire , par ceux de tous 
les mortels à qui il convenoit le moins , mais qui 
fe croyoient fort honorés de recevoir de leurs flat- 



(a) L. Gellius, hls audientibus , civicam coronam 
deberi à republîca dîxit. In Pif on. 3. Aul. Gell. 6. 

( b ) Me Q. Catulus , prîneeps hujus ordinis , frequen- 
tîlïîmo ienatu, parentem patrie nominavit. In Pi/on. 3. 

(c-) Plutarq. Vie de Cicéron. Appian. p. 45 

(d) Salve , primus omnium parens patrîae appellate. 
Plin. Hift. Nat. 7, 30. 
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tcurs & de leurs efclaves un nom que Cicéron de- 
voit aux fuffrages libres du fénat (<x) & du peuple 
de Rome. Toutes les villes d'Italie fuivirent l'exem- 
ple de la capitale , en lui décernant des honneurs 
. extraordinaires j & Capoue 1 ayant (b) choifi par- 
ticulièrement pour fon patron , lui fit élever une 
ftatue dorée. 

Sallufte , qui na pu lui refufer le caractère d'un 
excellent conful, ne rapporte rien de ces honneurs, 
Ôc ne lui donne point d'autres louanges que celles 
qu'un hiftorien ne peut diflîmuler. On apporte deux 
raifons fort naturelles de cette froideur : la premiè- 
re , une inimitié perfonnelle qui fubfifta toujours 
entr'eux ; l'autre , que Thiftoire de Sallufte fut pu- 
bliée fous le règne d'Augufte, c'eft-à-dire , dans un 
tems où le nom de Cicéron n etoit point encore 
à couvert de l'envie. Antonius , fon collègue au 
confulat , eut peu de part aux remercîmens & aux 
honneurs que le public lui décerna dans cette oc- 
cafïon. Perfonne n'ignoroit qu'il avoit été engagé 
dans la caufe de Catilina. On le regardoit encore 
comme un citoyen foible & fufpecl, à qui fon col- 



( a ) Me inaurata flarua donarunt , me patronum unum 
adfciverant. In Pi/on. II. 

(£) Roma parentem, 

Roma patrem patri* Ciceronem libéra dixi:. 

• ■ 

Juvtn. t. 

- 

» 
» 
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lègue fervoit de tuteur , & qui expioit en quelque 
forte par cette foumiflîon fes offenfes paffées. Auffi 
la reconnoiflance du fénat fe borna-t-elle à lui 
faire un léger compliment, fur la fagelTe qu'il avoit 
eue d oter fa familiarité & fà confiance aux an- 
ciens (a) compagnons de fes débauches. 

Cicéron porta deux loix nouvelles pendant Tan- 
née de fon confulat -, Tune , qu'on a déjà fait remar- 
quer, contre la brigue dans les élevions : l'autre, 
pour réprimer l'abus d'un privilège qui fe nommoit 
legatio libéra y c'eft-à-dire, légation ou ambafTade 
honoraire.. C'étoit une faveur que le fénat s'attri- 
buoit le droit d'accorder aux fénateurs qui entre- 
prenoient quelque voyage pour leurs propres affai- 
res, dans la feule vue de leur procurer plus d'hon- 
neurs & de diflin&ions, avec un caractère public, 
qui les faifoit traiter comme des ambaflàdeurs ou 
des magiftrats. Des hôtes de cette confidération 
fe rendant quelquefois auiîî à charge par leur info- 
lence que par leur grandeur , aux villes qui fe trou- 
voient fur leur paiTage, l'intention de Cicéron étoit 
d'abolir cet ufage. Mais les oppofitions qu'il (3) 



(a) Atque etiam collega? meo laus împertitur , quod eos 
qui hujus conjurationîs participes fuiflènt , à (iris & reipub. 
confîliis removifîèt. In Cat. 3 , 6. 

(£) Jam illud apertum eft nihil effè turpius quàm quem- 
quara legari nifî reip. caufc ; quod quidem genus legatio- 

trouva 

/ 
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trouva de la part d'un tribun du peuple , l'obligè- 
rent de fe contenter d'une modiBcation ; ôc la fa- 
veur du fénat , qui avoit été jufqu'alors illimitée , 
Fut reftreinte au terme d'un an. 

Lorfqu'il avoir pris pofTeflîon du confulat, L. Lu* 
eullus follicitoit vivement l'honneur du triomphe, 
jpour les vidoires qu'il avoit remportées contré 
Mithridates; & plufieurs magiftrats qui faifoienc 
leur cour à Pompée , s'érant oppofés fucceflïve- 
ment (a) à la demande, il avoit le chagrin depuis 
trois ans de voir les follicitations inutiles. Comme 
lulàge de la république ne permettoit point aux 
généraux qui étoient chargés d'un commandement 
actuel , d'entrer dans la ville , de que la violation 
de cette loi entraînoit non-feulement la perte de 
leur commiflïon, mais celle de leurs prétentions au 
triomphe ; Lucullus avoit été obligé de fixer fa 
demeure dans un faubourg de Rome jufqua l#dé- 
cifion de cette affaire. Tous les fénateUrs lui étoient 
favorables, jufqua s'être rendus eux-mêmes fesfol- 
liciteurs. Cependant les oppofitions des tribuns 
continuèrent avec tant de violence, que Cicéïôn, 
— - ■ « 

tiis ego conful , quanquam ad commodum lenatus perti- 
nere videatur , tamen adprobante fenatu frequentiflîmo f 
iiifi mihi levis tribunus plebis tum intereefliflret , fuftult£ 
fem. Minui tamen tempus , & quod erat infinituro , an- 
nuum feci. De Legib. 3,8. 

(a) Plutarq, Vie de Lucullus* ' * 

Tome J< X! \ 
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qui cherchoit à lui faire quelque réparation pour le 
tort qu'il avoit reçu de la loi Manilia , par laquelle 
il avoit été privé de Ton gouvernement, eut be- 
foin de faire valoir en fa faveur toute l'autorité que 
lui donnoit fou emploi. Il rend témoignage ce qu'il 
aifervit prefque lui-même (a) à introduire dans la 
f> ville le char triomphal de ce grand homme ». 
Lucullus, après fon triomphe, donna une fête 
fomptueufe au peuple romain , & reçut des carefTes 
1 extraordinaires de la'noblefTe, qui regardoit fon 
autorité comme une barrière pour l'ambition & le 
pouvoir de Pompée. Mais il avoit obtenu dans le 
cours de fa vie tous les honneurs qu'il pouvoit rai- 
fonnablement efpérer. Sa propre ambition étoit 
fatisfaite. Les troubles de Rome ne lui préfentant 
qu'une perfpe&ive rebutante , il prit bientôt le 
parti d'abandonner les affaires publiques, pour 
pafTer le refte de fa vie dans (b) une retraite 
où les richefTes & l'excellence de fon goût lui fai- 
foient envifager plus de douceur. Il étoit un des 
plus généreux protecteurs des feiences dans un 
iîècle où tous les feigneurs romains afpiroient à 
cette gloire j favant lui-même , & fi attaché à cette 

(a) Cum viâor à M it h rida tic o bello revertifTet , inimi- 
corum calumnia triennio tardius quàm debuerat trîumpha^ 
yk. Nos enira confiiles introduximus pœne in urbem cui£ 
rum clariffimi vm. Academ. L i« 

(>) Plutarq. VU de Lucullus* 

r 
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tioble occupation , que fa maifon étoit comme le 
centre de tout ce qu'il y avoit de gens d'cfprit à 
Rome & dans la Grèce. Il y avoit une bibliothèque 
excellente , avec des portiques & des galleries , 
pour la commodité des promenades , Se des con- 
férences littéraires, auxquelles il affiftoit fouvent. 
Enfin l'exemple de fa vie feroit un modèle de no- 
bleffe & d'élégance , fi elle n'avoit point été fouil- 
lée par une teinture trop forte de la molle(Te afia- 
tique & de la volupté épicurienne. 

Après avoir rendu juftice à Lucullus, Cicéron 
eut avant la fin de fon confulat , l'occafion de fà- 
tisfaire fon amitié pour Pompée , en contribuant 
beaucoup à fa gloire. Ce fameux romain avoit ter- 
miné glorieufement , depuis fon abfence , deux 
guerres qui avoient caufé de longues inquiétudes 
à la république s celle des pirates , dont on a déjà 
vu le fuccès , & celle d'Afie , qu'il venoit de finir 
par la ruine & la mort de Mithridates. A lani- 
vée de cette nouvelle , le fénat, fur la demande de* 
Cicéron (a) , décerna dix jours d'a&ions de grâces 
publiques au nom de Pompée-, ce qui étoit le dou- 
ble de l'ufage , dont on ne s'étoit pas même écartés 
pour Marius après fk viâoire contre les cimbres. 

(a) Quo confule referente , primum decem dierurq 
fupplicatio décréta Cn. Pompeîo, Mithridate interfeftoj . 
eu jus fèntentia primum duplicata eft ûappHcatio confùlarfe» 
De Provins Conful* iu 

Xij 
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On met au rang des plus mémorables évène* 
mens de cette année la naiflànce d'Ochve , fur* 
nommé Augufte, qui arriva le 23 de feptem- 
bre. (a) Velletus l'appelle un furcroît de gloir© 
au confulat de Cicéron. Mais elle excite peut- 
être à d'autres réflexions fur la profondeur impé- 
nétrable des defleins de la providence , & fur les, 
bornes de la fagefTe humaine. N'effc-il pas étrange 
qu'au moment que Rome fe voyoit fauvée de fa 
ruine, & croyoit les fondemens de fa liberté Ci 
bien raffermis, il naquît un entant qui devoir exé- 
cuter dans 1 efpace de vingt ans ce que Catilina. 
venoît de tenter fans fuccès , & détruire tout à 
la fois Cicéron & la république ? Si Rome avoit 
pu fc foutenir par les çonfeils de la prudence hu~- 
maine, l'habileté de Cicéron étoit capable de la 
conferver. Mais fon deftin approchoit -, car les 
grands états, femblables au corps humain, ont, 
avec les principes de vie & de force, des femen- 
ces de corruption 8c de ruine mêlées dans leur 
conftitution , qui , à la fin d'un certain période , 
commencent à fe développer , & produifent par 
degrés la difTolution totale de la machine. Ces fa- 
tales femençes avoient fermenté long-tems dans 

■ 

> n;,r< , Tr i.--ir, i , , ,, , . 

(a) Confiihtuî Ciceronîs non médiocre adiecît decus 
natus eo anno divas Auguflus. j^ell. P<u. 1,36. £uet. 

• - 
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le fein de la république , lorfqu Octave naquit , 
avec toutes les qualités propres à précipiter leut 
action , pour la faire enfin parvenir à fa maturité. 

Il ne reftoit à Cicéron pour achever fa carrière 
fuivant l'ufage , que de réfigner le confulat dans 
une alTembJée du peuple , & de protefter avec le 
ferment ordinaire , qu'il avoit rempli fideliement 
Tes devoirs. Cette cérémonie étoit accompagnée 
d'une harangue du conful , & l'on devoit s'atrendre 
qu'après une telle année & de la part d'un orateur 
tel que Cicéron ,1e difeours répondroit à la gran- 
deur de ces deux objets. Mais Metellus, un des 
nouveaux tribuns, par l'affectation commune à 
tous les magiftrats du même rang , de donner à 
l'entrée de leur office quelque témoignage remar- 
quable du plan auquel ils voulaient paroîrre atta- 
chés , entreprit de troubler l'orateur & l'afTemblée. 
Cicéron étoit déjà fur la tribune aux harangues, 
lorfque le tribun déclara qu'il ne lui permettroit 
point de haranguer le peuple , ni de prononcer 
autre chofe que la formule ordinaire du ferment ; 
& la raifon qu'il en apporta, fut que Cicéron 
ayant fait mettre à mort des citoyens romains fans 
les avoir entendus , il n'étoit pas jufte qu'il eut 
la liberté de parler pour lui-même. L'orateur , que 
rien netoit capable de déconcerter, leva auflîtôt 
la voix pour prononcer le ferment; mais au lieu 
d'employer la formule commune , il jura, avec 



1 
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aflez de force pour fe faire entendre de toute la 
multitude , qu'il avoit fauve Rome & la républi- 
que de leur ruine. L'afTemblée reçut ce ferment 
avec des acclamations renouvelées plufieurs fois , 
& répondit d'une feule voix que ce qu'il avoit 
juré étoit une vérité confiante. Ainfî , par fa pre- 
fence defprit, l'infulte que le tribun lui avoit 
préparée ne tourna qu'à l'augmentation de fa gloi- 
re. Il fut conduit du forum à fa mai (on par 
une (a) foule de citoyens , qui firent retentir toute 
la ville 4e leurs applaudifTemens. 



(ci ) Ego cum in concione , abiens magiftratu , dicere à 
tribuno plèbis prohiberer , quae conftitueram , curaque is 
mihi tantummodo ut jurarem permitteret , fine ulla dubita- 
tîone juravi remp. atque hanc urbem mea unius opéra eflè 
lalvam. Mihi populus roman, uni verfus non unius diei gra« 
tulatîonem , fed a»ternitatem immortalitatemque donavit, 
cum meum jusjurandum, taie atque tantum, juratus ipfê 
una voce & confènfu approbavit. Quo quidera tempore i* 
meus in domum fuit è foro reditus,ut nemo , nifi qui me- 
cum effet , civîujn effè in numéro vîderetur. In Pifon. 3. 
Cum ille mihi nibi! nifi ut jurarem permitteret , magna voce 
juravi verilfimum pulcherrimumque jusjurandum , quod po- 
pulus item magna voce me vere juraffè j uravît. Epift.fam* 
3 , z. Etenîm paulo ante in concione dixerat, ei qui in alios 
animadverthTet indida caufo, dicendiipfî potefiatem fieri 
non opportere. Ibid. 

Fin du Tome premier* 
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